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ARGUMENT. 

Le Sujet propofé confifte à déterminer : 
Quelles étoient les Nations Gauloifes qui s'é- 
tablirent dans l' <■> fie mineure fious le nom de 
Galates: En quel tems elles y pafferent : Quelle 
et oit l'étendue du Pays quelles y occupaient : 
quelles étoient leurs' Mœurs , leur Langue, la 
forme de leur Gouvernement : en quel tems 
ces Galates cefifierent d'avoir des Chefs de leur 
jVation , & formèrent un Etat indépendant. 

IL £ paffage des Gaulois en Afie eA 
xi n événement célébré dans l’Hif- 


îoire ancienne. 
Tome III, 
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Dissertation 
donnèrent aux Macédoniens qui 9 
quelques années auparavant, avoient 
fait trembler l’Univers , les conquê- 
tes rapides qu’ils firent dans l’Afie 
mineure , les contributions qu’ils ti- 
jerent , pendant près d’un fiècle , de 
tous les Peuples établis en deçà du 
Mont-Taurus, la valeur avec laquel- 
le ils réfifterent à plufieurs Puiffances 
qui s’étoient unies pour les accabler ; 
tout cela leur donna une grande ré- 
putation , 6c fit qu’on fe fouvint 
long-tems de l’arrivée de ces nou- 
vaux hôtes. 11 eft fâcheux que nous 
ayons perdu l’Ouvrage de Démé- 
-trius de Byfancè , qui , au rapport 
de Diogene Laerce (i) , avoit décrit 
en treize Livres le paflage des Gau- 
lois d’Europe en Afie. Je ne doute 
pas que les Hiftoriens qui nous re£* 
tent , 6c que j’aurai occâfion de 
citer , n’euffent profité de fon tra- 
vail ; mais comme ils différent entre 

r — • ■ 

(i) Dio^cn. Lacrt. lib. V. S. «j. 
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eux fur plusieurs articles effentieis , 

il y a toute apparence qu’ils ont pui- 

fé aulli dans d'autres fources. Sans 

» • 

entreprendre de relever toutes les 
inexa&itudes qui leur ont échappé , 

. & de concilier placeurs contradic- 
tions fenfibles où ils font tombés , 
je me contenterai de rapporter ce 
que l’on peut dire de plus efîentiel 
& de plus certain fur le Sujet pro- 
pofé. 

', 3g 

CHAPITRE PREMIER. 

O N demande i °. Quelles ètoient les 
h Nations Gauloifes qui s'établirent 
dans l'AJie mineure fous le nom de 
G A LATES , 

Les Nations Gauloifes qui pa£- 
ferent dans l’A fie mineure quarante- 
cinq à quarante-iix ans après la mort 
d’Alexandre-ie-Grand , étoient for- 
tiestout nouvelfement des Contrées 
qui font au Midi du Danube au 

A % 


4 Dissertation 
Nord-Oueft de la Grèce. Effeûi ve- 
inent ces Contrées étoient remplies 
d’une infinité (i) de Peuples Gaulois 
ou Galates. C’eft fous ce dernier nom 
que les Grecs les défignoient ordi- 
nairement , au lieu - qu’ils fe don- 
noiant euxT-mêmes le nom de Cel- 
tes (x). De ce nombre étoient les 
Scordifces , les Baflarnes , les Boïens , 
les T aurifces , les Japodes & plu- 
fieurs autres. Les Scordifces , que 
tous les Anciens reconnoiffent pour 
un Peuple Celte (3) , ou Gaulois , 
étoient mêlés en plufieurs endroits 
avec les Thraces & les Illyriens (4). 
Ceux qui demeuroient dans l’Illyrie 
avoient leurs établiffemens (5) du 
côté du Mont-Claude & de la Ville 
de Segefte , le long du Noarus &; de 


(ï) Strabo VI. p. 28p. VII. p. 29 *. 3 °+* 

(2) Paufan. Attic. cap. 3 *p. x°* 

(j) Strabo VII 2 93. 3 * j. Juftin* XXXII. s. 
(^)Strabo VII. 313. 3x8. • 

; ( s ) ï lin. III. 2 j . p. 3 84. Stiabo VII. 313. 
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quelques autres petites rivières. 
Ceux que l’on comptoit parmi les 
Thraces occupoient les Terres (6) 
qui font au confluent du Danube 6c 
de la Save , 6c avoient pour voi- 
fins les Méfiens , les Triballes 6c 
les Dardaniens. Juftin afiiire (7) que 
ces derniers avoient pris eux-mê- 
mes le nom de Scordifces. Je doute 
de la vérité du fait i & j’ai beau- 
coup de penchant à croire que le 
nom de Scordifces étoit un fobri- 
quet que les Grecs leur donnoient 

(8) , parce qu’ils fentoient tous l’ail 

(9) dont ils faifoient un grand ufage. 
Quoiqu’il en foit , les Scordifces 
étoient du nombre des Peuples Cel- 
tes qui firent irruption dans la Grè- 
ce fous la conduite de Brennus. Jene 


(6) Juftin. XXXII. i. Appian. Illyr. p. Iipj,- 
Strabo VII. 313. 318, 

(7} Juftin. XXXII. 3* 

( 8 ) Hcfychias Lexic. Ifid. Hifpal. Gloiïar. p.30» 

(9) Vay. ci-dcfTous note ^29)- 

A 3 
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6 Dissertation 

doute pas qu’ils n’ayent même été 
les Chefs de l’expédition. Après fa 
défaite des Delphes , les uns tirèrent 
du côté de la Thrace (io) ; & les 
autres, qui faifoient, félon les appa- 
rences, le plus grand nombre, re- 
tournèrent (n) dans le Pays qui eft 
au confluent de la Save & du Danu* 
be , d’oîi ils mirent long-tems à con- 
tribution toutes les Provinces voifi- 
nés (n). 

Les Baftarnes étoient un autre 
Peuple Gaulois de la Contrée. Mê- 
lés en phifielirs endroits avec les 
Thraces (13), ils avoient cepen- 
dant la plûpart de leurs établiffe- 
mens au-delà du Danube (14). Ti- 


(10) Juftin. XXXII. J. 

(1 1) Juftin. XXXII. 3. Athen. VI. 174. 

(12) Strab. VII. 3 1 *• Athen. VI. i74.Livius 
XLI. 19. Epirome 56. 63 . Eutrop. IV. 10. Plox. 
III. 4. Sext. Ruf. cap. 9. 

(13 Strabo VII 296- 

(14) Exrerp:. ex Diod. Sic. XXVI. pag. 31 3. 
Ilutarch. Paul. Ætnil. Tom. I. pag. 259. Livius 
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te-Live remarque (15) qu’ils av oient, 
la même Langue & le$nïêmes Coib 
tûmes que les Scordifees : félon, 

les apparences , ils reçurent leuç 
nom du grand nombre de chariots* 
iur lequel ils traînoient après eiuc 
leurs femmes , leurs enfans & leur 
bagage, 1 

Les Boïens , les Xaurifces les 
lapodes (i$)étoient auffi des Peuples 
Çaulois qui avoient leur demeura 
dans l’Illyrie. Les.Japodes demeu-t 
roient (17) le long de la Mer Adria* 
tique entre les Carnes & les Iltriens, 
Mais leur Pays s’étendoit delà fort 
. en avant dan? les Terres. Les Tau- 
rifces (18) , qui reçurent enfume 1$ 
nom de Noriçiens, cççient établis 

■■ — ■' : r .• — ■: r 

XLIV. 2 6 . Po!yb. p. S 8 j . Strabo II. 128 lip, 
VII. 306. Orof. lib. IV. cap. XX. p., 2 3 ! . 

Tit Livius XL. 57. -, 

(i6j Strabo IV. 207, VI. 285. VU. 2$3. 2>tf. 

3 18- 3 15- Juftin.XXX. 3 . , 

(17 rlin. III. j. 24. , 

(18) Flin. III. 20. p. 37 6 . 

A 4 
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5 Dissertation 

au-deffus des Japodes , & féparés 
des Scordifces (19) par une Monta- 
gne que l’on appelloit , du tems de 
Pline , le Mont-Claude. Les Boïens 
(20) étoient voifins des Taurifces 

6 mêlés avec eux en plulieurs en- 
droits. C’eft de quelqu’un de ces 
Peuples qu’il faut entendre le paffa- 
ge de Strabon , qui dit: (21) que,' 
>* pendant l’expédition qu’AIexan- 
*> dre-le-Grand entreprit contre les 
« Gétes , ce Prince reçut une Am- 
»> ballade des Celtes établis près de 
» la Mer Adriatique qui lui deman- 

derent Ion amitié. « Il en efl de 
même du paffage de Üiodore de Si- 
cile , qui nous apprend (22) » qu’A- 
» lexandre-le-Grand , étant arrivé à 
« Babylone, y trouva un grand nom- 

95 bre d’Ambaffadeurs envoyés par 

— - 1 - - 

(l Plin. III. 2 j. p 384. Strab. vu. 3 1 3-3 1 %. 
(20) riiw. III. 14. p. 384. Strabo V. 213. 

(2 1 ) Strab. VII. 30 . . Arrian. Exped, p. 1 1. 
(ai / Diod. Sic. iib. XVII. p. $23. 
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«les Carthaginois, les Grecs & les 
» Ulyriens , par les Peuples établis 
« le long de la Mer Adriatique , par 
»> lesThraces & parles Gaulois leurs 
, » voifins qui commencèrent alors 
« d’être connus par les Grecs, ce Au- 
tant que je puis en juger , les Gau- 
lois qui envoyèrent cette double 
Ambafiade étoient lesScordifces. La 
première fut dépêchée par les Scor- 
difees de l’illyrie , & la fécondé par 
ceux qui étoient voifins de la 
Thrace. * 

Je ne doute pas que les Gaulois 
qui allèrent s’établir dans l’Afie mi- 
neure ne fe fuflent détachés des di- 
verfes Nations dont je viens de par- 
ler. Ils portaient cependant des 
noms tous différens. Il faut en dire 
la raifon. Nous verrons bientôt que 
Brennus raffembla de' tous côtés ujï 

c ‘ -, 

grand nombre de Gaulois qui lorti— 
rent avec lui de leur Pays pour fai- 
re irruption en Grèce, Lorfique FAr- 

A î 


îo Dissertation 

mée fut parvenue aux frontières de 
la Dardanie , il s’en fépara un corps 
de vingt mille hommes, qui pafle- 
rent du côté de Byfance & delà en 
Afie. Il y avoit dans ce corps d’Ar- 
mée des Troupes de trois différen- 
tes Nations Gauloifes , fçavoir des 
Te&ofages , des Trocmes & des To- 
lifîoboïens. 

5 Le nom de Te&ofages ou de Teu- 
tons étoit commun autrefois à tous 
les autres Peuples Celtes. Ils le por- 
toient en cohfidération de leur ori- 
gine qu’iJs rapportoientau Dieu T eut, 

Ils appelloienr ce Dieu Tentât (23) 

•ou Teutar , le Pere T eut , parce qu’ils 
le regardoient comme le Créateur 
des hommes & des Dieux; ils fe 
nommoient eux-mêmes Teutons ou J 
Teclofages (14); ils prétendoient ex- j 

(2j'i Teut,e(t le nom du Dieu $ T»i, fignifioit 
Tere , dans la Langue Celtique. 

(î/^Teutfab ou Teutjohn, fignifie fils de Teut, 
■c’eft de ces mots que les Grecs &c les Latins out 
fait ceux de Tt moites , Tcutofagcs , Tcüoja^ts t 
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primer de cette manière la noblefle 
de leur origine. Ainfi il y avoit des 
Te&ofages (25 dans le Languedoc: 
Volfcae Teclofages (26. Il y en avoit 
en Allemagne (2.7). Il y en avoit en? 
fin en Thrace & en Illyrie. Ces der-; 
niers fournirent la plus grande par-r 
tie de l’Armée que Brennus (28) 
conduifit en Grèce , & je penfe qu’ils 
étoient le même Peuple que l§s 
Scordifces. Les Grecs les appelaient 
Scordifcts (29) , mangeurs d’ail , au 
lieu qu’ils le donnoient eux-mêmes 
le nom de Teclofages. 

A l’égard desTrocmes & des Tho-, 
liftoboïens , Strabon prétend (30) 
que ces deu* Peuples portoien; le 
nom des G.énérau* qui les coimn^n? 
doienr lorfqu’ils pafferent en. Afie, 

■■■■■■ 

{25) Strabo IV. I 87. 

(z 6 j Vole -. , Peuple. 

(27) Cæfar VI. 24. 

(28, StraboIV. 187. 188. Juftin. XXXII. }. 

(2j>j Du Grec, ox^d'v, } at l. 

(i ° > Swabç 


n Disse rtati o k 
La raifon fur laquelle il fe fonde * 
c’eft (3 1) qu’on ne trouvoit , ni 
en-déçà , ni au-delà des Alpes , nï 
dans les Alpes mêmes , aucun Peu- 
ple qui portât le nom de Trocmes 
ou de Toliftoboïens. Mais cette con- 
je&ure eft détruite par une raifon 
bien plus forte : il eft fans exemple 
qu’aucun Peuple Gaulois fefoit ja- 
i»ais approprié le nom de fes géné- 
raux. 

Je crois pouvoir dire quelque 
cliofe de plus fatisfaifant fur la do- 
mination de ces Peuples. On voit 
dans Paufanias (3 2) que Brennus, qui 
brulort d’envie de retourner en Grè- 
ce , & qui comptoit d’en rapporter 
un riche butin , fe rendit dans tou- 
tes les Affemblées générales des Gau- 
lois pour les folliciter à entreprendre 
une nouvelle expédition contre les- 

m " " < ■ 1 

(ir - * Stràbo IV ilj* 

PauCur. Eiioc. XIX. p. -Y 4*. ‘ 
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Crées. Ces répréfentations furent ft 
efficaces qu’il fortit de fon Pays avec 
une Armée de plus de 150000 hom- 
mes de pied qui , apurement , n’a- 
voient pas été tirés de la feule Na- 
tion des Scordifces ou des Teéfofa- 
ges. Les Scordifces avoient pour 
voifins, à l’Orient, les Thraces, &, à * 
l’Occident, .les Boïens. Ce font là les 
deux Peuples dont il fe joignit quel- 
ques Cantons à l’Armée de Brennus. 
Les Trocmes , qu’Etienne de Byfan- 
ce nomme aufîi Trocmeni &c le Con- 
cile de Chalcédoine Trocmade.s (33), « 

étoierrt des Thraces. Effeâivement 
les Thraces étoient un Peuple Celte 
*>u Gaulois. Florus l’infinue. Il dit 
(34) que les Scordifces étoient les 
plus féroces des Thraces. Il ne me 
feroit pas difficile de le prouver , 

fi je ne craignois de paffer les bor- 

, m . 

(3 3) Steph. de XJtb. p. 719. Concil. Chalcciç 
în fubfcriptionib. Tom IV. p. 87. 

(_i4) Floiiis III, 4. 
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nés prefcrites à cette differtation. Il 
fuffira de remarquer ici que le nom de 
Thraces que les Grecs prononçoient 
par un è , ôp hSkici , ou 0pj ukk , & les 
gens du Pays par un o, Throken , lig- 
nifioit les traîneurs. Ils portoient ce 
nom dérivé de celui de Treekentirer , 

' traîner , parce que c’étoient ancien- 
nement des Nomades qui traînoient 
après eux lur des chariots leurs fem- 
mes & leurs enfans. Trocmeni , Trock- 
Manner , lignifioit des hommes Thra- 
ces , Trocmad ou Trocmag défigne. 
le Canton Thraçe, ou, comme nous 
le dirions , le Diocèie de l’Evêque 
qui jfouscrivit aux décrets du Con- 
cile de Chalcédoine. . • m 

Quant au nom de Thokjioboïens , 
Tho liJlo-Bojen(j 5) (ignifioit les der- 
niers Boliens. C’étoit , félon les ap- 

r - 1 1 ■■ 1 ■ — »■ - -■ ■ ■ ■ 1 ■■ ■ 1 1 11 . 

(3 5)Tk»,*eft l'article lift, au pluriel liftt ou 
Ifftc , en Allemand letzj , dernier- Les Grcfs ont 
xecenu ce mot de Ancienne Langue , Aoirtus f 
dernier. < 
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SUR LES GALATES. ï $ 
parences , le nom d’un Canton que 
les Boïens avoient à l’extrémité de 
leur Pays, du côté des Scordifces, & 
dont les Habitans , perfuadés par 
Brennus , le fuivirent dans l’expédi- 
tion qu’il entreprit contre la Grèce. 
Les Anciens conviennent allez gé- 
néralement que tous les Peuples Cel- 
tes, qui pafîerent de la Pannonie en 
Gréce-ôc en Afie,fortoient originai- 
rement des Gaules (36). Partis des 
extrémités de l’Océan (37) , ils 
avoient paffé dans la forêt Hercynie 
(38), d’oîi ils étoicnt enfin defcen- 
dus en Pannonie (39). La chofen’eft 
pas impofiible. Des Peuples Noma-, 
-des , qui n’avOient point de demeu- 
re fixe, ont pu palier facilement d’un 

.... . ... . . ...... — . . ..... . ... . 1 j . ... . .. 

Epit. lib. 63 . Suid.Tom. I. p. 4<>4.Steph. 
de Urb. p. 712. Cicero pro Fonte;, cap, 20. 
Strabo IV. 187. T. tïv. XXXVIII. 17. 

(37; Paufan Phoc. XX. p. 8 + 6. Juftin. XXJY. 
4. XXXII 3 

(38) T. Liv V. 34. Cæfai VI. 24.* 

(39) Juüin. XXIV. 4. 
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lieu à ifn autre, & fe tranfporter, au 
bout de deux ou de trois fiécles, des 
bords de la Mer' Océane jufqti’aux 
côtes du Pont-Euxin. Il y a cepen- 
dant deux raifons qui rendent le fait 
fort problématique. 

La première , c’elt l’inexa&itude 
des Hiltoriens qui parlent de cette 
migration des Gaulois. En oppolï- 
tion les uns avec les autres, ils font 
' fouvent en contradi&ion avec eux- 
mêmes. i°. L’opinion commune elt 
que les Tedlofages vinrent d’abord, 
des Gaules dans la forêt Hercynie , 
& qu’ayant enfuite paffé le Danu- 
be, ils s’établirent en Pannonie. Ce- 
pendant Jules-Céfar allure (40) que 
ies Teétofages, qui s’étoient établis 
autour de la forêt Hercynie , n’a- 
voient jamais quitté cette Contrée y 
qu’ils occupoient encore de foix 

tems. 2 0 . Juftin dit (41) que les 
- -■> ■ ■■ ■ ■ 

(40 ; Cæfar VI. 24, 

' 14*) Juftin. XXIV. *. 
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Gallois périrent tous dans la dérou- 
te de Delphes & qu’il n’en écha- • 
pa pas un feul homme de toute 
leur Armée. Diodore de Sicile 8 c 
Paufanias (42) confirment la même 
choie. Juftin ne taiffe pas d’afl'u-. 
rer aufli (43) qu’après la mort de 
Brennus, une partie des Gaulois paf- 
fa en Afie , & l’autre en Thrace r 
d’où iis retournèrent dans leur an- 
cienne Patrie, c’eft-à-dire , en Lan- 
guedoc. 3^.-Jufl;in remarque encore 

(44) que les Gaulois ne purent s’em- 
parer du Temple de Delphes qu’A- 
pollon défendit d’une manière tou- 
te miraculeufe contre les Barbares* 
Cependant cet Hiftorién dit ailleurs 

(45) : que les richelTes immenfes que 
le Conful Cépion trouva dans ua 

(41^ Excerpra ex Üiod. Sic. lih. XXII. ap. 
Hoefchel. in Exccrpt. Légat p. i $7. Fauùn, Ai- 
cad. X. 6 20. 

(43) Juftin. XXXII. 3. 

(44 Juflin. XXIV 8. 

(45 J Juftin. XXXII. 3. « 
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Lac facré de la Ville de Touloufe 9 
• étoient le Tréfor même de Del- 
phes que lcsTe&ofagesavoient jet- 
té dans ce Lac pour fe délivrer de 
la malédi&ion qui y étoit attachée. 
Je fuis bien trompé fi ce ne fut pas 
ce tréfor que l’on trouva à T ouloufe 
dans un Lac fans fçavoir comment; 
il y avoit été apporté, ce qui fit croi- 
re que c’étoit un tréfor maudit que* 
l’on avoit enlevé à Apollon , quoi- 
qu’il foit confiant que les Gaulois 
(46), quirendoientun culte religieux 
aux Génies qu’ils plaçoient dans l’é- 
lement de l’eau, jettoient par cette, 
raifon, dans leurs Lacs façrçs , de l’or 
&C de l’argent avec les prémices de 
tout ce qu’ils avoient de plus pré- 
cieux. * - 

L’autre raifon qui rend la migra- 
. tion des Peuples Gaulois, dont il s’a- 
git , fort problématique , c’eft que 

(46 TolCdoniusap. Suabon.IV. 188. Gicgor. 
Turon. de gl.^onfdf. cap. z. 
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les Anciens n’ont guères connu l’é- 
tendue des Pays que les Nations 
Celtiques ou Gauloifes occupoient 
autrefois. Les Gaulois voifins de 
Marfeille font les premiers qui ayent 
été connus , tant par les Grecs , que 
par les Romains. La Germanie , qui 
fourmilloit d’une infinité de Peu- 
ples Celtes , demeura parfaitement 
inconnue jufqu’au tems de Jules-Cé- 
far & d’Augufte fon luccefifeur. 
Quand on vit fortir de la Panno- 
nie des eflains de Gaulois , on ju- 
gea qu’ils fortoient des Gaules voi-, 
fines de Marfeille. Les noms de Tec- 
tofages & de Toliftoboïens fervi- 
rent à confirmer cette conjeéhire, 
parce qu’il y avoit dans le Langue- 
doc une Cité appellée Tolofa & un 
Peiiple qui portoit le nom de Tec- 
tofagès. Mais fi l’on avoit fçu qu’il 
y avoit des Teutons , des Teuto- 
naires & des Te&ofages en Alle- 
magne , en Italie , en Pologne } en 
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Hongrie, & jufques dans le fond dit 
Nord ; .fi l’on avoit fçu encore que 
les Bafiarnes qui occupoient de vas- 
tes Contrées au-delà du Danube 
étoient le même Peuple que les Gau- * 
lois Scordifces , on auroit compris; 
que les Nations, Celtes ou Gau- 
loifes , rempliflant autrefois toute 
l’Europe , il n’étoit pas naturel de 
faire fortir du Languedoc les Gau- 
lois de la Pannonie qui étoient éta- 
blis dans cés Contrées depuis'un 
tems immémorial auquel l’Hiftoire 
de l’Europe ne remonte point. 

Quoiqu’il en foit de cette quef- 
tion qu’il ne m’importe pas de dé- 
cider , deux chofes font certaines. 
La première , c’efi que les Teûofa- 
ges , les TYocmes & les Tolifto- 
boïens, qui allèrent s’établirdans l’A- 
fic mineure, étoientdes Peuples Gau- 
lois. Diodore de Sicile & Appien 
en font , à la vérité , des Cimbres ; 
mais l’un & l’autre reconnoifient 
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sur les Gala tes. it 
que ces Cimbres étoiènt un Peuple 
Celte ou Gaulois. Le premier dit 

(47) que » les plus féroces des Gau- 
» lois font ceux qui demeurent vers 
» le Septentrion , dans le voifinage 

de la Scythie : qu’il y en a qui paf- 
» fent pour Antropophages, comme, 

»> par exemple, les Bretons qui occu- 
pent l’Irlande ; qu’on prétend que 
»» ce Peuple vaillant & féroce avoit 
autrefois ravagé l’AIie fous le nom 
» de Cimmériens, & qu’il reçift en- 
» fuite le nom de Cimbre , parce 
y> qu’il étoit fort adonné au vol & 

»> au brigandage. « Il ajoute enfuite 

(48) : » Ce font ceux qui ont pris 
,»> Rome , pillé le Temple de Del- 
» phes , impofé des tributs à une 
«5 grande partie de l'Europe &c de 
»• l’Afie , où s’étant établis dans les 
» Pays des Peuples qu’ils avoient 

» vaincus , ils reçurent le nom de • 

(47 / Diod. Sic. V. ai+. ' i 

(487 IM : , 
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» Gallo-Grecs. « Appien dit auffi 
-(49) que les Autariens , qui étoient 
un Peuple de l’Illyrie , encoururent 
l’indignation d’Apollon pour avoir 
pillé le Temple de Delphes avec les 
Celtes appelles Çimbres.L’autre fait, 
qui eft auffi confiant , c’efl que les 
Peuples Gaulois , qui pafferent dans 
l’Afie mineure, fortoient tout récem- 
ment des Contrées qui font au Mi- 
di du Danube & qui reçurent em- 
fuit# le nom de Pannonie. Il fuffit * 
pour s’en convaincre , de les fuivre 
dans leur marche. Se tournant d’a- 
bord vers le golfe de Venife (50)4 
ils ravagèrent toutes les Provinces 
-de l’Illyrie -qui s’étendent le long 
de la Mer jufqu’à la Macédoine , de 
fe répandirent enfuite dans la Peo* 
nie & dans la Thracfe. Ceux d’en* 
tre eux (51) qui retournèrent fur 

{49; Appian. Illyr. p. u-9«. 

,(io) Juftin. XXIV, .4. P au fan. Attic. cap. IV, 
f. 10. Tit. Liv. XXX VIII. 17. 

(51) Juftin. XXXII, 3 . AtUcn.VI. i 74. 
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leurs pas , allèrent s’établir au con- 
fluent du Danube & de la Save, C’eft 
delà par conféquent qu’ils étoient 
partis. 

Il ne faut pas oublier ici , qu’ou- 
tre les Tecfofages , les Tolifloboïens 
Sc lesTrocmes, Pline & Solin 152) 
font encore mention de trois autres 
Peuples Gaulois qui étoient établis 
dans le milieu de l’Afie mineure. Les 
Voturi , les Ambitui & les Ttutobo- 
Jiaci ; mais ce font là manifeftem^nt 
4 es noms de trois Cantons ou de 
trois Tributs des Gaulois. Voturi, en 
Tudefque Voter ou Vater, fignifie les 
Peres ? les Vieillards. C’eft le nom 
d’un Canton où l’on avoit placé les 
hommes âgés & décrépits qui n’é- 
toient point propres pour la Guerre. 
Ambitui , Amb-Tui (53}? XÆw b- T ui f 

(52) Plin. V. Jz.p. 6 zS. Solin. 4,1 u. p.}»*. 

( 5 } ) L’oc/u.Qi des Grecs lignifie ’la-mûne ohofe 

que le Am ou Um des Tudefque*. (Alemaon, 
«ap. 
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fignifie le Canton voifin cle Tices , 
Ville de Paphlagonie & alliée des 
Gaulois (54)» Les Teutobodiaci fai- 
foient partie des Te&ofages. Teut- 
Boden lignifie en Tudefque Pays , 
terroir , fond de Teut. C’efl: encore 
le nom d’un Canton que l’on ap- 
pelloit ainfi , foit parce qu’il étoit 
occupé par des Te&ofages, c’eft-à- 
dire , par des enfans de Teut , foit 
parce qu’il étoit confacré au Dieu 
Teut qui pouvoit y avoir un Sanc- 
tuaire, avec des terres & des efcla- 
ves qui en dépendoient. 


CHAPITRE II. 

I L s’agit de déterminer préfente-* 
ment, dans quel tems les Nations Gau - 
ioifes , dont je viens de parler, pajjerent 
dans V A fie mineure. La chofe ne fera 

(54) Plin. lib. VI. cap. 2 Tompon. Mêla lib. 
I. cap. 1 9. p. 34. Memnon. cap. 17. 20 Paufan, 
rboc. Uibis CQndit* an. 47s. Ante C. 278. 

pas 
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pas difficile. Mais il faut expofer pre- 
mièrement ce qui les obligea à for- 
tir de leur Pays, & comment ils con- 
çurent le deffein de pafler en Afie. 

Les Gaulois, dont j’ai fait mention, 
fe trou voient fort à l’étroit dans leur 
pays , & n’y pouvoient plus fubfif- 
ter à caufe du nombre des Habitans 
(i). Ils voyoieiit la Macédoine ex- 
trêment affoiblie, tant par les Années 
nombreufes qu’Alexandre-le- Grand 
«n avoit tirées pendant fa vie , que 
par les Guerres civiles (2) dont elle 
avoit été le Théâtre depuis la mort 
de ce Prince. Ils fçavoient enfin que 
les Troupes Gauloifes (3) étoient 


(1) Liv. XXXVIII. 16, Memnon. ap. Thorium 
». i2+. cap. ij. 

(2) C’eft la remarque d’Eufebe. Il dit que les 
Gaulois attaquèrent fouvent la Macédoine & la 
ravagèrent, parce que plufieurs Princes s’empa- 
rèrent dans ce tems-li de ce Royaume, &. en fu- 
rent chafles peu de tems apïès ; ce qui favorifoit 
les incur lions des Barbares. Eu/eb. Chron. Grjc, 
f .$9 

( i } Polyani Stratag. lib. IV. cap. S. *. & le^. 

//. B 
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recherchées par les fucceffeurs d’A- 
.lexandre , & leur rendoient de 
. grands fervices. Par toutes ces rai- 
ions ils réfolurent de tenter quelque 
chofe par eux-mêmes, & fe rendirent 
aux follicitations de leurs Chefs qui 
les flattoient de l’efpérance de fou- 
mettre la Macédoine & la Grèce , 
ou, au moins, de rapporter un butin 
confidérable d’un Pays qui s’étoit 
enrichi des dépouilles de l’Afie. Rem- 
plis de cette efpérance , ils fortoient 
de leur Pays avec des Armées nom* 
breufes, & cela pendant trois années 
confécutives. Leur première expé- 
dition tombe fur la derniere année 
de la CXXIVe. Olympiade (4). » Ils 
» fortirent, dit Paufanias (5) , de 
» leurs frontières fous la conduite de 
» Cambaules. Arrivés en Thrace, ils 
» n’oferent paffer plus avant parce 

( 4 ) An de Rome 472. avant J. C. 2 8 1 . Pau- 
fin. Phoc. XIX. p. t$6. %$j. 

(s) ïaufan. Phoc. XIX. p. 843. 

y . . . 
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à qu’ils comprirent que leur Armée 
» étoit trop foible pour faire tête 
» aux Peuples de la Grèce. << Les 
Gaulois entreprirent une fécondé 
expédition l’année fuivante qui fut 
la première de la CXXVe Olympia- 
de (6). Paufanias la rapporte en ces 
termes (7) : » Les Celtes réfolurent 
« de porter de nouveau la Guerre 
» dans les Pays étrangers, & ils y 
*> furent furtout pouflés par ceux 
n qui, ayant fait la campagne l’année 
« précédente fous Cambaules , fou- 
whaitoient beaucoup d’avoir une 
» nouvelle occafion de piller. Il s’af* 
» fembla là deffus une groffe Armée 
» d’infanterie & de Cavalerie. On. 
#la partagea en trois corps diffé- 
» rens , & on affigna à chacun de ces 
» corps le Pays qu’il devoit atta- 
» quer. Cerethrius eut le eomman-, 

(<î; An de Rome 473. avant J. C. i*o. 

(7) Paufan. Phoc. XIX. p. 843. V‘J aufii Juf- 
tin XXIV. J. - 

JH .. 
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» dement des troupes qui dévoient 
» marcher contre les Thraces & les 
» Triballes. Brennus & Acichorius 
» commandèrent celles qui dévoient 
» entrer dans la Péonie ( 8 ). La 
• » troifiéme Armée, commandée par 
» Belgius , fe tourna du côté de i’Il- 
. lyrie & de la Macédoine où re- 
» gnoit alors Ptolomée appellé Ce- 
« raunus. Belgius lui livra bataille , 
» & Ptolomée périt avec un grand 
» nombre de Macédoniens (9). Dans 

(8) Prideaux a mis auflï la Pannonie' pour li 
péonie qui étoit une Province voillnc de la Ma- 
cédoine. D’ailleurs . il ne diftingue pas aflfez 
clairement cette expédition de celle de l’année 
fuivante Hiji. des Juifs IL Purs. Livre I. 39. 

(9) Le P. Petau Ras. Temp. lib. III. p. 150, qui 
Q auflï pris 1a Pannonie pour la Pçonic,préreJul 
que Ptolomée fut tué l’an 4 de laCXXIVe. Olym- 
piade. Effe&ivement Polybe, qu’il cite, dit lib. 

p. izt.& tj j. que «Ptolomée fils de Lagus . 
» Lyfimachus , Seleucus Ptolomée Ceraunua 
» moururent tous vers la fin de la CXXIVe. Olym- 
piade «.Mais le calcul dePaufanias eft plus jufte. 
Ptolomée Çerâunus commençai régner, félon 
Jsufébe,l’an4dela CXXIVe. Olympiade. II régna 
17 mois. Eufcb.Çhron. GrAt.p. 6 } . Il ne peut don$ 
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» cette fécondé expédition , ajoute 
>* Paufanias ( io) , non plus que 
» dans la première, les Celtes n’ofe- 
» rent pas attaquer la Grèce. Lorf- 
» qu’ils furent de retour dans leur 
» Pays, Brennus ne celfa de fclliciter 
» le Peuple, dans les Affemblées gé- 
» nérales, & les Grands, dans les con** 
y verfations particulières , à entre- 
y prendre une nouvelle expédition 
y contre les Grecs. Il leur repréfen- 
toit que la Grèce étoit hors d’é- 
» tat de faire la moindre réfiftance 
» que le Particulier y étoit opulent , &C 
y que les T emples étoient remplis des 
y préfens offerts aux Dieux duPays.« 
Poliœnus ajoute ici une particularité 
qui mérite d’être rapportée (u).» 
y Brennus produifit dans les Affem- 
y blées du Peuple des prifonniers^ 


être mort que l'année fuivânte , c’cft-à-dire U 
prcmièfe année de la CXXVe. Olympiade. 

(10) Paufan. Phoc XIX. p. 843-S44. 

(11) Polyœnus Strag lib. VII. c. XXXV . n. X. • 

B3 
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9 > Grecs , & , faifant tenir des Soldats. 

» Gaulois qui étoient grands, de bon- 
» Tie mine & bien armés, auprès de ces 
a> étrangers qui étoient petits , foi- 
» blés & mal habillés, & quiavoient 
»■> la tête rafée , il difoit à fes com- 
» patriotes : Nous qui fomrnes des 
» hommes fi grands & fi forts , crain - 
« drons-nous de faire la guerre à des 
» gens fi petits & fi foibles ? « Conti- 
nuons d’écouter Paufanias ( 12 ). 
»'Les Gaulois s’étant rendus aux re- - 
» préfentations de Brennus , celui- 
» ci s’affocia pour le commandement 
»> de l’Armée Acichorius & plu- 
M lieurs autres grands Seigneurs de la 
» Nation. Ils levèrent enfemble une 
» Armée dans laquelle il y avoit 
» 1 5 2000 hommes d’infanterie 6 c 
» 20400 Cavaliers (13). « La plus< 

(12) Paufan. Thoc. XIX p. 843-844. 

(13) Diodore de Sicile ne met que ijoooa 
hommes d’infanterie, 10000 de Cavalerie 6c 
2000 chariots. (Excerpta exDiod. Sic. lib. XXII. 
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grande .partie de cette belle Armée 
périt en Grèce avec Brennus qui la 
commando t. Ce fut moins par les 
mains de l’ennemi , que par l’yvro- 
gnerie & le peu de difcipline du Sol- 
dat. Cette déroute que l’on appelle 
communément la défaite de Delphes , 
parce que ce fut là que les G*iuïbis 
reçurent le plus grand échec , arri-i 
va la fécondé année de la GXXVe 
Olympiade (14). 

- Ce fut l’année fuivante } la 3 e de 
la CXXVe Olympiade (15), que les 
Gaulois pafferent dans l’Aéie mirieu- 
* re , &. il faut montrer préfentemént 
comment ils y furent attirés. Lorfque 
les Gaulois que Brennus conduifoit 
fe furent avancés dans les Pays des 
Dardaniens (1 6), il s’éleva une fédi-? 


ap. Hoefcel. in Excerpt. Lcgat. p. 157.) Suida*- 
dit 300000 hommes, suid. Toin. I. p. 464.) 
(14'j Paufan. Phcrc. XIX. p. 856-657. 
(is)Faufan Phoc. Ibid. 

(i fi ) Tit Liv. XXXVIII. 1 6 . Suid. T I. p.464. 
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tion dans l’Armée.Les mutins s’en dé- 
tachèrent au nombre de 20000 & ti- 
rerent du côté de la Thrace mariti- 
time , d’où ils pafferent en Afie fous 
les ordres de deux petits Rois nom- 
més Léonorius & Lutarius. Dès 
qu’ils eurent fait le trajet, Comon- 
lorius (17) mena en Thrace une 
nouvelle Armée compofée de Gau- 
lois qui avoient échappé à la défai- 
te de Delphes. Cette Armée, qui de-; 
voit être confidérable,mità contri- 
bution la Ville de Byfance & toute 
la Thrace*voifine du Pont-Euxin : 
elle demeura en poffeflion de ces 
conquêtes depuis le régné de Co- 
montorius jufqu’à celui de Cavarifs 
qui fut exterminé par les Thraces 
avec tous les Gaulois qui lui obéif- 
foient. Comme cette fécondé Ar- 
mée ne fe mêla point avec la pre- 


(»/) Polyb. lib.IV.p. 315. 314. Valefii Ex- 
cepta ex Polyb. p. 26 , fie not. p. 4. 
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miére ( 1 8),& qu’elle ne quitta point 
l’Eurbpe , il n’efî: pas néceflaire que 
je m’y arrête. Je viens donc aux 
vingt - mille Gaulois qui avoient 
pour Chefs Léonorius &c Lutarius. - 
» Faifant la Guerre , dit Tite-Li- 
» ve (19) , aux Peuples qui leur ré- 
» fiftoient , impofant des tributs à 
» ceux qui demandoient la paix, ils 
>> pénétrèrent jufqu’à Byfance, & ti- 
« rerent des contributions de toutes 
» les côtes de la Propontide, s’étant 
» rendus Maîtres des Villes de la 
» Contrée. Se trouvant ainfi dans le 


(18 , 11 paroîtpar u.n partage de PoIybcjCite' nor. 
précéd., que Florus II. 1 i.Paufanias Anic.cap. 4. 
f. il . & Juftin XXXII. cap. 3. fe trompent Idrf- 
qu’ils font pafler en Alie les Gaulois qui avoient 
échappé à la défaire de Delphes. Trideaux fe 
trompe aurtî îorfqu’il dit Hiji. des Juifs Part "IL' 
Liv. I. p. 40. que «Leonor & Lutairc fe rendi- 
rent maîtres de Byfance». Il falloit dire que 
les Byfantins fe racheccrent dy pillage de leur* 
terres en payant de grôiïes contributions à Co- 
montorius, car la Ville de Byfance ne fut point 
prife par les Gaulois., 

(15) Liv. XXXYIII. 16. 
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» voifinage de l’Alie, & ayant enten- 
v du vanter la fertilité de fes terres, 
» il leur prit envie d’y palier. Cette 
» envie augmenta , lorfqu ’ayant pris 
». par ftratagême la Ville de Lyfima- 
» chia , & fournis toute la Cherfo- 
» nefe , ils furent defcendus jufqu’à 
» l’Hellefpont. Nefe voyant plus fé- 
» parés de l’Alie que par un petit 
» détroit , & ayant ce beau Pays 
» fous les yeux , ils defirerent avec 
» ardeur d’y palier & envoyèrent 
» une députation à Antipater qui 
» commandoit dans cette Contrée 
» pour traiter avec lui du pallage» 
» La négociation n’allant pas auffi 
» vite qu’ils l’a voient efpéré , il s’é- 
» leva une nouvelle fédition entre 
» ces petits Rois. Léonorius retour- 
» na fur fes pas, avec la plus grande 
» partie de l’Armée, & revint à By- 
» fance. Lutarius prit aux Macedo- 
» niens deux vailleaux couverts & 
w trois barques : Antipater les lui 
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»;avoit envoyés fous prétexte d’Am- 
»> baffade , mais leur million fe bor- 
»noit.à l’épier. Ayant embarqué 
» fuccelfivement fes troupes fur ces 
» bâtimens auxquels il faifoit faire 
» le trajet jour & nuit , Lutarius 
» paffa en peu de jours en Bithynie 
» avec tout fon monde. Peu de 
»tems après , Léonorius paffa auffi 
» la Mer à Byfance avec le fecours 
»de Nicoméde , Roi de Bythinie. 

» les Gaulois fe réunirent & prête- 
» rent fecours à Nicoméde dans la 
»» guerre contre Zibœas qui tenoit 
»une partie de la Bithynie. Zibœas 
» ne put réfiffer à leurs armes : il 
» fut vaincu , & toute la Bythinie * 
» paffa fous la domination de Nico- 
» méde «. 

On trouve dans le pafl'age de Ti- 
te-Live, que je viens de rapporter , 
plufieurs. particularités dont les au- ; 
très Hiftoriens ne font aucune men- 
tion ; mais il avance aufli un fait qui 

B 6 
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efl contredit par Memnon , dont 
Photius nous a donné des extraits. 
Selon Tite-Live , les Gaulois paffe- 
rent en Afie à deux rej&rifes. D’a- 
bord Lutarius pafla l’Hellefpont avec 
les Troupes qui étoient fous fon 
commandement. Enfuite Léonorius 
traverfa le Bofphore à Byfance fur 
une flotte que Nicoméde avoit en- 
voyée pous le recevoir avec fesGau. 
lois. Memnon , au contraire , aflure 
(io) que les Gaulois tentèrent plu- 
fieurs fois de pafler en A fie , mais 
qu’ils en furent toujours empêchés 
par la flotte des Byfantins , jufqu’à 
ce que Nicoméde les tranfporta en 
vertu d’un traité dans lequel les By- 
fantins furent compris. 

Je ne voudrois pas nier abfolu- 
ment ce que dit Tite-Live du pre- 
mier trajet des Gaulois , d’autant 
plus qu’il a fui vi dans cette occa- 

— - - ■ ■ « 

(10) Memnon. cap. 30, •* • ' 
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fion Polybe dont l’autorité eft d’un 
très-grand poids. Paufanias dit ail- 
leurs (11) que les Gaulois pafferent 
en Alie comme ils purent ; ce qui 
convient au trajet de Lutarius,& non 
à celui de Léonorius qui s’embarqua 
fur une flotte envoyée exprès pour 
le recevoir. Le même Paufanias rap- 
porte encore un de ces oracles for- 
gés après coup (22) qui fait palier 
aux Gaulois le détroit de l’Hellef* 
pont , ce qui ne peut s’appliquer 
aufli qu’à Lutarius. Mais il y a toute 
apparence que le premier trajet des 
Gaulois en Afie n’eut point de fuite , 
& que Lutarius , fe trouvant trop 
foible pour entreprendre quelque 
chofe par lui-même , revint en Eu— 
rope. Au moins eft-il certain qu’il 
fut du nombre des dix-fept Chefs 
qui conclurent avec Nicoméde le 
traité en vertu duquel ce Prince 

* : t ' "V * 

(ai)Paufan Athaic. VI. j 37. 

{zi) Id. Pkoç.AV. 8 3 j. •-* ■ • 
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tranfporta les Gaulois en Afie fur fa 
flotte. Voyons donc ce qui déter- 
mina Nicoméde à prendre les Gau- 
lois à Ta folde en qualité de Trou- 
pes auxiliaires. 

Nicoméde étoit fils de Zibéas ou 
Zipétes (23) , Roi de Bythinie , qui 
avoit eu des démêlés , & même une 
guerre ouverte , avec deux fuccef- 
feurs d’Alexandre-le-Grand , fça- 
voir Lyfimachus, Roi de Thrace, S( • 
Seleucus , Roi de Syrie. Après la 
mort de Seleucùs , Antiochus So- 
ter (24}, fon fils &c Ton l'ucceffeur, 
détacha Pa'troclés , l’un de fes Géné- 
raux , avec une bonne Armée , pour 
lui aflurer la poflefiion de cette par- 
tie de l’Afie mineure qui eft en deçà 
du Mont - Taurus. Patroclés , ayant 
donné dans une ambufcade que Zy- 
bœas lui drefla, y périt avec toutes fes 
Troupes. Zibéas lui - même étant 

( 23 ) Meronon cap. a. 

^24; Id. cap. 16. 
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mort (25), peu de tems après, âgé de 
76 ans , Nicoméde fe vit fur les bras 
un puiifant ennemi dans la perfonne 
d’Antiochus (26) qui faifoit des pré- 
paratifs, tant par Mer que par terre , 
pour attaquer la Bithynie. Outre ce 
redoutable adverfaire , Nicoméde 
s’en attira un autre par fa cruauté. 
L’envie de régner feul , & d’empê- 
cher qu’on ne le troublât dans la pof- 
fefîion de fes Etats , le rendit , pour 
me fervir des termes de Memnon , 
le bourreau de fes freres qui étoient 
au nombre de trois. Il en fit aflafli- 
ner deux. Zibéas, qui étoit le plus 
jeune , lui échappa & fe rendit Maî- 
tre d’u«e partie de la Bythinie : en- 
fuite il attaqua vigoureufement cel- 
le qui étoit demeurée fous l’obéif- 
fance de fon frere. 

Pour réfifter aux ennemis dont je 
viens de parler, Nicoméde fit un 


(2 s) Memn. cap. 21, 
(26) Id. cap. 17, 
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traité (17) avec la puiffante Colo- 
nie d’Héraclée à laquelle il céda les 
Villes de Cierus , Tius & Thynis , 
& en obtint un fecours de treize 
vaifTeaux de guerre.'Il fe fortifia auffi 
de l’alliance d’Antigonus Gonatas , 
(28) Roi de Macédoine, &, comme 
les Gaulois paffoient alors pour les 
meilleures Troupes de l’Univers , il 
fit folliciter (29) Léonorius & Lu- 
tarius , qui le trouvoient avec leur 
Armée dans le voifinage de Byfan- 
ce , de venir s’établir en Afie fous 
certaines conditions qui furent ac- 
ceptées. Le Traité que Memnon 
nous a confervé porte en fubfiance 
(30).: » Que les Gaulois enfcretien- 
», droient une amitié perpétuelle 
» avec Nicoméde & fes defcendans: 
» qu’ils ne fourniroient point de 

» 1 ■ 1 . 1 ^ 

(27) Memnon cap. 18. 

(28) Id. cap. 19. 

(26 Id. cap. 20. 

(30) Ibid. 
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» Troupes fans le confentement de 
» Nicoméde à ceux qui pourroient 
» leur en demander , & qu’ils au- 
» roient avec lui les mêmes amis & 
» les mêmes ennemis : que les Villes 
» de Byfance , d’Héraclée, de Tius, 
» de Chalcédoine, de Ciere, & quel- 
# ques autres alliés de Nicoméde fe- 
» roient compris dans l’alliance. « 
Le Traité ayant été figné (3 1) par 
Léonorius , par Lutarius & par 
quinze autres Chefs de l’Armée (3 1), 
Nicoméde reçut les Gaulois fur fa 
flotte, & les tranfporta en Alie. Cela 
arriva l’an 3 e. de la CXXVe Olym- 
piade, 278 ans avant J. C. Démodé# 
étant Arconthe à Athènes (33). 

» ■ ■ ■ 

(3 1 ) Scrabo XII. 5 66 . 

[il] Mçmnon. cap. 20. 

(33) Paufan. Pi.oc. XIX. p. 8 j6-8 57, 


4i Dissertation 

CHAPITRE III. 

J E dois déterminer préfentement 
/’ étendue de Pays que les Gaulois oc- 
cupèrent dans P A fie mineure, ■> 

Les Gaulois qui pafferent en Afie 
ét.oient au nombre de 20000 hom- 
mes (1); mais il y en avoit à peine 
dix mille qui fuffent .armés ( 2 ). 
Mcmnon dans un pairage que Vin-. 
terprête Latin n'a point compris, re- 
marque (3 ; » que les Habitans d ; Hé- 
» raclée &cles Bythiniens,qui étoient 
» demeurés fous Fobéiffance de Ni- 
>> coméde , fournirent des armes à 
»ceux qui en manquoient. « Après 
avoir leçu ce renfort , Nicoméde fe 
mit à la tête de l'on Armée , bâtit 
- Zibéas , fit main-baffe fur tout ce 
qui avoit fuivi fon parti , & fournit 

(1) Voj, ci-deflus, Chap. II. note ( i <s). 

(2 ) T. Li v. XXXVIII. 1 <S . Ilutaich. T. I. p.464. 

(*; Mann on, cap. 20. 
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toute la Bithynie. Comme il devoit 
la vittoire à la valeur des Gaulois % 
il leur laifïa tout le butin , & leur 
affigna un établiffement le long de 
la Mer , dans cette partie de la By- 
thinie dont il avoit fait maflacrer 
les Habitans. C’eft ce que Juftin ex- 
prime afiez improprement , en di- 
fant (4) que les Gaulois partagèrent 
avec Nicoméde le Royaume de Bi- 
thynie .Les Gaulois demeurèrent près ~ 
de 40 ans dans cette Contrée (5) , 
d’où ils infefterent toutes les Pro- 
vinces Maritimes de l’Afie mineure ; 

& il paroît par un paffage de S. Je- 
rome ( 6 ) que , dans une de leurs 
courfes, ils faccagerent la Ville de Mi- 
let, diftante déplus de 100 lieues du 
Pays où ils étoient établis. 

Quoique les Gaulois occupaient 

un des Pays les plus beaux & les 
• ' " ' ' — ■ - r 

J4) Juftin. XXV. 2. 

(fjPaufan. Attic. cap IV. p. 11. 

Hicron. adv. Jovip, lit». I. Toov II. p. 3 si 
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plus fertiles de l’Afie mineure, ils ne 
s’accommodèrent pas de ce premier 
établiffement. D’un côté ils y furent 
rigoureufement attaqués (7) par A11- 
tiochus Soter, & enfuite par les Rois 
de Pergame (8) qui , ayant d’abord 
confenti de leur payer un tribut an- 
nuel , le refuferent enfuite & rem- 
portèrent fur eux une vi&oire figna- 
lée. De l’autre , le voifinage de la 
Mer les expofoit trop aux flottes 
ennemies. Par ces raifons ils fouhai- 
terent de s’éloigner des côtes. Les 
Rois de Bithynie & de Pergame y 
confentirent de très-bon cœur pour 
fe délivrer d’un voilin qui leur étoit 
extrêmement incommode. Les Gau- 
lois quittèrent donc la Bithynie avec 
l’approbation de fes Princes : ils s’a- 
vancèrent dans le cœur du Pays (9), 


(7) Appian. Syriac Lucian. pro lapfu int« « 
Sait. p. 172 Zeuxi vel Antiocho p. 334. 

(*) Liv. XXXVIII. 16. 

(s) Livius ibid. Memnon. c. 20. Florus II. 1 i t 
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& y occupèrent une partie de la 
Phrygie (io). Cela arriva après la 
vittoire qu’Attalus (n) remporta 
fur eux 24 1 ans avant J. C. 37 ans 
après qu’ils eurent paffé en Alie. 

G’eflà ce Pays, & non pas, comme 
JufHn le prétend (12), à celui 011 ils 
avoient eu leur premier établiiïe- 
ment, que l’on donna le nom de 
Galatie, parce qu’il étoit occupé par * 

les Gaulois , ou celui de GaLLo-Grécc % 
parce que les Gaulois y étoient mê- 
lés avec des Grecs qui s’étoient au- 
trefois emparés de ces Contrées , 
après èn avoir chaffé les Scythes. 

Il ne s’agit donc plus que de fixer 
l’étendue du Pays que les Gaulois ' 
dccuperent dans cette Contrée. 

’ Ils demeuroient entre la Bithynie 
& la Capadoce ( 1 3}, & avoient pour 

(i#)Plin. V. 32. Strabo XII. 

(n) Faufan. Attic. lib. I. cap. 4. p. 11. 
te cap. 8. p. ij). Stcabo XII. 566. • 

(i 2) Juftin. XXV. 2. 

Üî) Suid. Tom. I. p. 464» Plin. V. 32. & Y|| 
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bornes au Midi la Phrygie &C la 
Pamphilie , au levant une partie de 
la Cappadoce avec les fleuves d’A- 
lyx & de Cappadox , au Nord l’au- 
tre partie de la Cappodoce & enfuite 
la Paphlagonie , au couchant enfin 
la Bithynie , dont ils étoient fépa- 
rés par les Fleuves d’Hiéras & de 
Sangarius. 

Après s’être rendus Maîtres de ce 
Pays les Gaulois le partagèrent en 
*trois parties (14). Les Trocmes s’éta. 
blirent vers le Nord (15) du côté 
des Provinces de Pont , de Paphla- 
gonie & de Cappadoce ( 17 ). Les 
Tholiftoboïens eurent pour leur 
portion les Contrées voifines de la 

,2. 3. Solin. cap. 52. s 6 . Livius XXXVIII. 1 6 , 
Jtrabo XII. s66.Paufan. Attic. IV. p. il, ij. 

(14) Mcninon. cap. 20. 

(ij) Strabo. XII. 567. Plin. V. 32* 

(i«) Plin. V. 32 dit cjne les Trocir.es s’établi- 
rent en Meonie aulli bien qu’en Paphlagonie. Je 
crois que Pline fc trompe par rapport à la Mco- 
ïiie, qui ctoit voiiïnc du Pays que les ToüÛQ^ 
' toïfcns occupoient. 
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Bithynie &C delà Phrygie (17), &c 
c’eft dans leur territoire que demeu- 
roient les Voturi fk. les Ambitui ( i 8) 
dont j’ai parlé plus haut. Les Tec- 
to^ages enfin tirèrent vers l’Orient 
& la Cappadoce ( 1 9) , & les T euto- 
bodiaciens demeuroient avec eux 
(10). Memnon ajoute (11) que « les 
» Gaulois bâtirent .aufîi des Villes 
»’dans le Pays qu’ils avoient ocupé. 
«Les Trocmes bâtirent Ancyre , 
« les Toliftoboïens Tavium , & les 
aTettofages Pefîin. «Cet Auteur 
commet ici deux fautes. 1 Ces Vil-; 
les fubfiftoient avant l’arrivée 'des 
Gaulois ( 22 ). Il falloit donc dire 
qu’ils les fortifièrent (23) pour y t 


( 17) Strabo XII. 5 67. Plin. V. 32. Liviii!} 
XXXVIII. i$. 16. 

(1 8 Plin. V. si. 

(19) Strabo XII. s 6 7 • Plin. V. 31. 

. (zo) Plin. V. 3 a- »■ . 

(21) Memnon. cap. 20. t 

(2») Paufan. Attic. IV, p. 11. 12.. 

. Strabo XII. 5 * 7 < 
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■mettre en fureté ce qu’ils pilloient 
fur leurs ennemis & fur leurs voi- 
sins ou qu’ils y établirent des mar- 
chés où ils alloient vendre leurs 
denrées & leur butin. z°. Il fe trom- 
pe dansle nom des Peuples auxquels 
fces trois Villes appartenoient. Stra- 
bon , qui étoit né dans le voifinage 
de la Galatie &: qui la connoiffoit 
parfaitement, donne Tavium aux • 
.Throcmes (34)» Peffin aux Tho “ 
liftoboïens , & Ancyre aux Tefto- 
fages. Pline (2.5) eft d’accord fur cet 
■article avec Strabon leur témoi- 
gnage eft d’autant plus préférable à 
celui de Memnon que Tavium étoit 
effettivement fitué dans le Pays que 
les Géographes affignent aux Troc- 
mes , Peflin dans le Pays des Tho- 
liftoboïens , & Ancyre dans celui 
des Te&ofages. 

Au refte les Gaulois , s’étant ex- 

“ 

(14' Strabo ibid. 

{tj) Plin. Y. 3 a» 

trêmement 
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trêmement multipliés dans ce Pays , 

donnèrent de la terreur à tous les 

<• 

Peuples (16) qui demeuroient en- 
deçà du Mont-Taurus , & les mirent 
à contribution , jufques là que les 
Rois mêmes des Scythes confenti- 
rent de leur payer un tribut annuel. 
Après avoir étendu leurs conquêtes, 
ils convinrent entre eux de partager 
aufli les Provinces qui leur payoient 
Tribut. Les Trocmes eurent ce qui 
étoit fur le bord de l’Hellefpont : 
les Tholiftoboïens choifirent.l’Eo- 
lide & Plonie : & les Te&ofages 
eurent pour leur part les autres Pro- 
vinces fituées dans le cœur de l’Afie 

jufqu’au Mont-Taurus. 

- — - -- — ■ - ■ - - - 

(i«) Livius xxxvm. i 6. 27. Jaftin. XXV. U 


. W ' 

c 
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C H A PITRE IV. 

J e dois parler préfentement de§ 
mœurs des Gaulois établis en Afie. Ils 
ne différoient point de ceux des autres 
Peuples Celtes, & il fau droit écrire 
un Livre entier pdur traiter cette ma- 
tière avec une jufte étendue. Con- 
tentons nous de remarquer que les 
Gaulois , n’ayant point d’autre mé- 
tier que la guerre , & tenant a 
déshonneur d’embraffer quelqu’au- 
tre profeflion , regardoient aufli la 
force, la valeur, l’i;ntrépidité , le 
mépris de la mort, comme les feules 
vertus qui furent dignes de l’hom- 
me. Ils fe glorifïoient d’être braves 
par réflexion. Cela étoit vrai dans 
un certain fens. & à quelques égards. 
Ils couroient au combat comme à 
un feftin , parce qu’ils étoient dans 
l’opinion que la gloire & la félicité 
du Paradis n’étoiçnt deftinéçs qu’aux 

r .A' J. 
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^hommes qui meurent fur un champ 
de bataille , ou de quelqu’autre forte 
de mort viole nte,& qu’au contraire 
tous ceux qui mouroient de vieil-: 
lefle ou de maladie en demeuroient 
exclus. Mais il faut avouer qu’à 
d’autres égards, leur valeur n’étoit 
point ménagée , & qu’elle n’étoit le 
plus fouvent qu’une fureur aveugle 
.qui les précipitoit dans le danger, ait 
lieu de leur faire prendre de juftes 
mefures & de fages précautions , oit 
pour l’éviter , ou pour en triompher. 
On trouve dans l’Hiftoire divers 
exemples qui montrent jufqu’oii ils ~ 
pouffoient la férocité. Par exemple , 
Juftin , remarque (1) que les Gai-, 
lo-Grecs,fur le point de donner une 
bataille dont les aufpicesleur annon- 
çoient la perte * commencèrent par 
maffacrer leurs femmes & leurs en- 
fans. Florus raconte aufii ( 2 ) que 

■ i » • — . j . 11 - 1 h . n 

(1) Jnftin. XXVI. », 

(a) florus II. II. 

fM 
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les Romains virent avec étonne- 
ment des Gallo-Grecs, qu’ils Soient 
fait prifonniers , mordre les chaînes 
dont ils étoient liés , & préfenter la 
gorge à leurs camarades pour fe 
faire étrangler. 

Comme la valeur étoit la vertu des 
hommes , la chafteté étoit celle des 
femmes. Plutarque (3) en rapporte 
deux exemples mémorables. Le pre- 
mier eft celui de Chiamara , femme 
•d’Orgiagonte,qui étoit Roi, ou Té- 
trarque de Galatie , dans le tems 
que les Romains, après avoir vaincu 
Antiochus , attaquèrent les Gaulois 
qui lui avoient ‘fourni des Troupes 
auxiliaires. Cette Dame , étant tom- 
bée entre les mains des Romains , 
fut follicitée inutilement, & enfuite 
violée par le Centenier qui étoit 
chargé de la garde des Prifonniers. 

(3) Plutarch. de Virt. Millier. Tora. II. p. z jï. 
Livius xxxviii. a*. Valcr. Max. vi. cap. I. n. 2. 
florusll. ix. Aurel. Vift. de Vir. Illuft. cap. jj. 
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L’Officier,après avoir affouvi fa paf- 
fion , propofa à Chiomara de la re- 
lâcher moyeriantune rançon, & la 
conduifit fecretement dans un lieu 
où deux de fes Parens dévoient la 
recevoir, & porter lafomme dont 
*on étoit convenu. Pendant que le 
Centenier comptoit l’argent, Chio- 
mara ordonna à fes ParenS de le tuer ; 
çe qui fut exécuté fiir le champ. Elle 
prit enfuite la tête du Romain , l’en- 
veloppa dans fa robe , & étant ar- 
rivée auprès de fon mari, elle la jet- 
ta à fes pieds , & lui raconta la vio- 
lence qu’on lui avoit faite , & de 
quelle manière elle s’en étoit ven- 
gée. Orgiag onte , plein d’admira- 
tion , loua fa fidélité ; elle lui 
répondit qu’aufli elle s’applaudiffoit 
qu’il n’y eut qu’un feul homme au 
monde qui pût fe vanter d’avoir eu 
la compagnie. Chiomara , que Po- 
lybe avoit vue à Sardes foutint, juf- 
.qu’à la fin , par fa modeftie & par 

c 3 
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fa chafteté, la gloire que cette adion 
lui avoit acquife. 

L’autre exemple eft celui de Caïn- 
ma (4) , veuve de Sinatus, auffi Té- 
trarque de Galatie. Ce Sinatus eut 
•des démêlés avec un autre grand Sei- 
gneur de fa Nation nommé Sinon» 
La querelle fut pouffée fi loin que 
Sinatus périt par la main de fon An- 
tagonifte. Quelque tems après , Sir 
norix rechercha en mariage la veuve 
de Sinatus. Camma comprit alors 
pourquoi Sinorix avoit cherché que* 
Telle à fon mari. Elle ne laifia pal 
d’agréer la recherche, & fit femblant 
d’accepter avec joie la main du 
meurtrier. Les fiançailles fe célébrè- 
rent dans un Temple de Diane , où 
Camma , félon la coutume des Cel- 
tes , préfenta à fon fiancé une coupe 
de vin. Elle en but la première, 


(4 ) Plutarch. de Virt. Millier. II. pag. îj*. 
Amator. Tom. II. p. 76 s. 
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& la remit enfuite à Sinorix qui 
avala gayement tout le vin qu’elle 
y avoit laiffé. Le breuvage étoit 
empoifonné. Gamma mourut avec 

joie lorfqu’on lui eut appris que. 
le meurtrier de fon mari étoit 
expiré. 


CHAPITRE V. 

Passons à la Langue des Gala- 
tes. S. Jerome, dans la Préface du fe-> 
cond Livre de fon Commentaire fur 
l’Epitre auxGalates, remarque (1) 
qu’à quelque différence près, les Ga- 
lates avoient la même Langue que 
les Habitans du Pays de Trêves. Ce- 
pendant T acite affure ( 2) que les T ré- 
viriens étoient Germains d’origine. 
H réfulte delà que la Langue des Ga- 


( I ) Hieronym. Pracfat. in lib. II. Comptent, 
ïpift. ad Galat. Tom. IX. p. 13 S. 

[i'j Tacit. G erra. cap. 28,, 

c 4 
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lates qui étoit laGauloife (3),com- 
me Lucien l’a remarqué, étoit la mê- 
me Langue que celle des Germains. 
Quelque extraordinaire que paroiffe 
ce fait , il eft confirmé par d’autres 
Auteurs. Par exemple , on trouve 
dans Tite-Live (4) que les Scordif- 
ces, qui étoient reconnus pour un 
Peuple Gaulois , avoient la même 
Langue que les Baftarnes. Les Baf- 
tarnes étoient, félon Pline (5) , l’un 
des cinq Peuples qui occupoient lan- 
cienne Germanie. Strabon (6) en fait 
aufii de? Germains, & Tacite (7) 
ajoute que les Peucins,que quelques-, 
, uns appellent Baftarnes , parlent la 
Langue des Germains. Quoiqu’il 
femble y avoir de la contradi&ion 


(3) Lucien dit que , de fon tems, les Galate& 
parloiem encore le Gaulois. (Pfxudom.p. 494.) 
(4; Livius XL. 57. 

(5)Plin. IV. cap. n. p.455. & 0.14^.477^ 
(t) Strabo VII. 305. 

(7; Tacit. Germanor. cap. 45. 
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d’attribuer à un Peuple Gaulois la 
Langue des Germains , tout cela ne 
laide pas de s’accorder parfaitement. 
L’ancien Gaulois & l’ancien Ger- 
main étoientdesDiale&es de la Lan- 
gue Celtique qui , dans les tems les 
plus reculés , étoit commune à tous 
les Peuples de l’Europe. Cette con- 
formité de la Langue des Gaulois 
avec celle des Germains peut être 
démontrée par deux preuves. 

La première, c’eft que malgré les 
changemens que vingt ou ving-cinq 
fiécles doivent avoir apportés natu- 
rellement à des Langues vivantes, le 
Tudefque & le Bas-Breton , qui font 
des Diale&esde la Celtique, ne laif- 
fent pas d’avoir encore une infinité 
de mots communs. En voici quel- 
ques exemples que j’ai choifis à Li- 
vre ouvert , dans dans le Diction- 
naire du Pere de Roflrenen. 

Bas-Breton. Allemand. Françàls. 
Ariv.m Arm Bras.Ipaulc 

Banco Bamk Banc 

C? 
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B and en 

Band 

lien , Bande 

Bleuit 

BLum 

Fleur 

Cus 

Kujf 

Un Baifer 

Croum 

Krum 

Courbe 

coua 

'Kofi 

Dépenfe , Cou*, 
tance 

Chiics 

Schweis 

Sueur , 

D lia ides 

Scbwart[ 

Noir 

Dages 

T)egen 

Epée , Dague 

jDum 

Daun 

Duvet 

Forban 

Verbanntt 

Banni 

Frefcq 

Fr if ch 

Frais 

Fallet 

Fûllcn 

Tomber , Faillir 

ïoulina 

Fullen 

Emplir, Entonner 

ïûf 

Feiff, P feiff 

Flûte 

v Tlodt • 

Flou 

Flotte 

Fleur 

Flûte 

Flûte 

Foreft 

Forfi 

Forêt 

Go* 

Got 

Dieu 

Guel 

JFohl 

Bon, Bien 

Huerrr 

Hcrh 

Aigre , Acide 

Fiâmes 

Harnïfch 

Cuirauè 

Yaôuancq 

Jung 

Jeune 

Ylia 

EUn-Bogen 

le Coude 

Lczr 

Leder 

Dû Cuit 

Lichezr 

Lekcr 

Friand 

Mates 

Magd • 

Servante 

Marz 

Mark 

Marche, Frontière 

Marchauzi 

Marchaus 

ïctiric , Maifon à 



chevaux 

Nadoz 

Nadel 

ïguille 
Agé , Age 

Oad 

Alt Alttr 

Poul 

Pful 

Braut 

Bourbe , Marais 

•Pryod- 

Epoufe 

Qtiaz 

Kati 

Chat 

îtercn 

Stern 

Etoile 

Scriget 

Schrëien 

Crie£ 

Strêard 

Straat , Straffe 

Chemin 

Stad 

Staat , Stand 

Etat , condition 

(*) Je n’ai Stocq 

Stooff 

Conflit 

lu le Diüion- Scrara 

Schirm 

Ecran 

nairc de Roi- Scum 

Schaum 

Ecume 

ucnen que Scurrheia 

Schaurcn 

Ecurer 

i'.ifqu’i la Squif 

Schiff 

Bircau , Efquif 

. « T. Staul. 

Stal, 

Etable, ( ’) 
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L’autre preuve, qui ell encore plus 
forte , c’eft que la plupart des mots • 
qui nous relient de la Langue des 
Galates, trouvent leur explication, 
dans le Tudefque. Selon Paufanias 
(8) , les Galates appelaient Marché 
un Cheval , & Trimarcijia, un Corps 
de Cavalerie , dans lequel chaque 
Cavalier avoit, à la queue de l’Ef- 
cadron , deux Valets bien montés, 
ou pour le remplacer s’il étoit tué , 
ou pour l’emporter s’il étoit bielle , 
ou pour lui donner un cheval frais 
s’il perdoit le fien. March ( 9 ) , qui 
lignifioit un cheval dans l’ancien 
Tudefque, à le même fens dans le 
Bas- Breton. Try , ou Dry , ell aulîi 
un mot commun aux deux Langues. 

Les Galates donnoient le nom de 

Cuhallum (10) à un de leurs châ- 

*■—- ■ - 

(8) Paufan. Phoc. XIX 844. 

(9) Lcg Bajuvar. ap. Lindcnbrog. pag. 437, 
Alemann, ibid p 38t. 

{10) Livius XXXVIII. \i. 

G 6 
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teaux , litué dans une Contrée où 
l’on bruloit du fumier de vache en 
place de bois. Kuh-WalL , fignifie en 
Tudefque, le rempart des vaches, 
& Kuh-ball f la balle ou la boufe 
de vache. Ils appelloient UfywTvv, ou 
êjujSperrcv , (n) une foupe au vin où 
l’on émiettoit du pain , & que les 
Latins nommaient intritum. Les Alle- 
mands ont encore aujourd’hui les 
mots de Broken , & d 'Einbroken , qu 1 
fignifient émietter. Ils appelloient 
Eingebrokt ce que les Galates appel • 
loient Embrckton. Sinorix , Sin-Rich , 
nom d’un Tétraque de Galatie, figni- 
fie, en Tudefque, un homme riche en 
efprit. Solovertius (12), Soldvcrth , 
eft un Capitaine qui gagne bien fes 
appointemens , fa folde. Qreftorius 


(1 1) Hefychii Lcxicon. Pr. de Spanheim, dans 
les notes qu'il a écrites à la marge de fon Exem- 
plaire d’Hefychius, remarque que Sauraàife li- 
lOit ïfiliptKToV. 

(l a) Livius XLV. 34. 
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( ï3 ) , Erjier , fignifie le premier. 
Emanus (14) Eman , ou Emman y 
le feul homme , le feul brave. Bren- 
nus, Brenner , eft le Bruleur. Bel- 
le querelleur. Enfin les 
noms propres de Léonorius, ZeÆ/z- 
ha.rd.t y & de Lutarius , Lutter , font 
encore en ufage dans la Langue Al- 
lemande. Voici cependant quelques 
autres mots de la Langue des Gala- 
tes,dont je n’ai pu déchiffrer la ligni- 
fication , & je doute qu’on y réufîif- 
fe jamais , parce que les Grecs &c 
les Latins , pour les accommoder à 
leur prononciation , les défiguroient 
d’une manière qui les rend mécon- 
noiflables. Buccellarii (15), Epof- 

(13) Paufan. Phoc. XIX. 8 jo. 

(h) Juftin XXIV. 7. 

(15) Suidas , Tom. I. 444. dit que les Gallo- 
Grecs étoient BucccUaires , gtfxtMa'pia , & 
que la Galatie avoit reçu le 110m do Pays des 
Buccellaires. M. VernfdorfF qui, en 1742,3 
donné au Public une Hiftoire complerrc des Ga* 
lates de l'Afie mineure, m'a averti que le mot 
*le Buccellarii ctt un terme de la bafle Latinité» 
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fognatus , Comboutis , Thejfalorus J 
ÇoîTipulfus , Combolomarus , Ortiago , 
Chiomara , Camma ( 16). Quoiqu il 
en foit, puilqu’il y avoit une fi gran- 
' de conformité entre l’ancienne Lan- 
gue des Gaulois & celle des Ger- 
mains , il ne faut pas être furpris que 
S. Jerome ait trouvé que la Langue 
des Galates approchoit de celle des 
Tréviriens , au milieu defquels il 

qdi de'figne ceux qui avoienr la garde des vi- 
vres 'Condantin. Porfhyr. de Thematib, câp. 8. 
p. 16 ) B Vulcanius a remarque' que le mot de 
Butcellutus le trouve dans le Code Théodofien 
Liv. XII. Tit. 3 8 . [ Les Auteurs du Diftionnaire 
■de Trévoux, au mot B.ucclUire , de'rivenr Bue- 
fclUrint de Bucca , bouche , & BuccelU , bouche'e, 
EovxtMapor. Ils difent que les Buccellaires 
furent ainli appelles, parce que l’Empereur fai- 
foit leur depenfe de bouche. Les Buccellaires 
étoit donc une efpece de Soldats que les Em- 
pereurs Grecs entretenoient dans les Provinces 
& dans les Campagnes. L«s mêmes Auteurs di- 
fent qu’il y avoit encore une autre forte de Buc- 
(tllairts fous 1 rs Empereurs Grecs j c’etoient des 
Grecs de Galatie qui fournilToient du pain aux 
Soldats ] 

( 16 ) Suidas Tom. 1 . 444. Livius XXXVIJI, 
j*. P autan. Phoc. XIX. S Juftin. XXIV. 7* 
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avoit fait quelque Séjour, & que 
d’autres ayent alluré que lesScordiS- 
ces & les Ballantes avoient la même 
Langue, fis étaient, les uns & les au* 
très, des Peuples Celtes. 


CHAPITRE VI. 

I l s’agit de déterminer prélève- 
ment la forme de gouvernement que 
les Galates Suivirent après qu’ils fe 
furent établis dans PAlîe mineure. 
Leur Gouvernement étoit démo- 
cratique comme celui de tous les 
autres Peuples Celtes , parmi les- 
quels l’autorité Souveraine réfidoit 
toujours dans le Peuple. Memnon 
l’infinue , en remarquant que les 
Princes qui avoient appelléies Gau- 
loiSjSe fLtterent d’abord de Soumet- 
tre , par leur Secours , les Villes 
libres dont l’Aiie mineure étoit 
remplie , mais qu’ils Se trouvèrent 
trompés dans leur espérance ? le^ 


V 


^ . 
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Gaulois ayant foutenu de to.ut leur 
pouvoir, ces Villes & le Gouver- 
nement qu’on vouloit y abolir. 
» On crut dans le commencement, 
» dit Memnon ( 1 ) , que le paflage 
» des Galates en Afie cauferoit du 
». préjudice aux Habitans du Pays. 
« Par l’événement, il leur fut avan- 
« tageux. Car pendant que les Rois 
» vouloient abolir la Démocratie 
« dans les Villes les Galates l’y af- 
» fermirent, en réfiftant de tout leur 
»» pouvoir aux entreprifes de ces 
» Princes. » 

Mais il faut 'dire quelque chofe 
de plus particulier, & faire nos ré- 
flexions fur un paffage de Strabon 
qui exprime avec beaucoup de net- 
teté & de précifion de quelle ma* 
nière les Galates de l’Afie mineure 
furent gouvernés aufîi long - tems 
qu’ils formèrent un Peuple libre & 


(1) Memno. cap. 10. 


/ 
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indépendant. » Les Galates, dit ce 
« Géographe ( 2 ) , font compofés 
» de trois Peuples qui ont tous la 
» même Langue , qui ont tous les 
» mêmes Coutumes. Ils ont partagé 
« chaque Peuple en quatre portions, 
» auxquelles ils ont donné le nom 
» de Tétrarchies. Chaque Tétrarchie 
» avoit fon Tétrarque particulier , 
»un Juge & un Colonel, qui étoient 
«tous deux fournis ail Tétrarque , 
» outre cela , deux Lieutenans-Co- 
» lonels. L’Affemblée des douze Té- 
» trarques étoit compofée de trois 
» cens perfonnes qui s’affembloient 
.* » dans un lieu appelle Drynœmetus. 
» Les caufes criminelles ou il s’agif- 
» foit de meurtre étoient jugées dans_ 
» l’Alfemblée. Onlaiffoit la décifion 
*> des autres aux Juges & aux Té- 
» trarques. C’eft là l’ordre que les 
» Galates obfervoient autrefois. De 


(ï) Strabo XII. 567. 
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»’ nos jours ils ont déféré le gouver* 
» nement à trois Chefs , enfuite à 
deux , & enfin au feul Déjotarus. 
» Amintas lui a fuecedé. Aujour- 
» d’hui les Romains font Maîtres de 
» la Galatie > & en ont fait une feule 
*> Province «. 

Ceux qui liront avec attention la 
"Germanie de Tacite fe convaincront 
facilement que les Galates avoient, à 
peu près , la même forme de Gou- 
vernement que les anciens Habitans 
de l’Allemagne. Les trois Nations 
Gauloifes qui s’étoient établies dans 
I’Afie mineure,jugerentàproposde 
fe partager en douze Tétrarchies , 
«c’eft- à-dire , en douze grands Can- 
tons. C’eft ce que Tacite a appelle 
Pagos & Civitates (3). Chacun de ces 
grands Cantons (4) étoit fubdivifé 
en quinze ou feize petits ; c’efi: ce 
.que Tacite appelle Vïcos , & c’efi 

(a) Tacit. German. 11. 

{4) Quelques-uns vont chercher l'&y Biologie 

# 
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3 e ces petits Cantons qu’il faut en- 
tendre le paffage de Pline (5) qui dit . 
que les Peuples & les-Tétrarchies 
des Galates montoient enfemble à 
195. Comice les Galates étoient tous 
Soldats un grand Canton formoit ce 
•que nous appelions aujourd’hui un 
Régiment, & les petits ce que nous 
nommerions une Compagnie. Les 
douze grands Cantons des Galates 
étoient en quelque manière des Etats 
indépendans. Chaqu’un avoit fes 
Magiftrats particuliers (6) qui étoient 
• 

'de notre mot François Canton jufques dans ld 
langue Grecque. Us le .dérivent de xantt le 
coin de l’oeil. Il eft bien plus naturel de la dé- 
river du Latin Centum. Tacite dit que chaque 
Canton foumiflbit cent hommes à qui l’on don- 
noit le nom de* Centenaires. Tacit. Germ. 6. Il dit 
ailleurs qu’il appartenoit aux Aflcmbl^es gél- 
ules de nommer les Chefs deftines à rendre U 
jullicc dans chaque Canton & dans les Villages 
qui endépendoient , & que chacun de ces Chefs 
avoit ettit Ajfejjeurs choifis parmi le Peuple. UH 
fafra cap. 12 . 

(s) Plin. V. 31. 

( 6 ) Tacit. Geim. 1 a. 
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choilis dans l’Affemblée générale du 
Canton où tous les hommes libres 9 
capables de porter les armes, étoient 
* obligés de fe rendre. Les Magiftrats 
étoient i ç . le Tétrarqu^C’eft celui 
que les Germains appelaient Kinin— 
gus , & auquel les Auteurs Latins don- 
nent le nom de Rex, ou de Regulus 
(7). On le choififfoit dans les famil- 
les les plus nobles du Canton 2 e *. Le 
Colonel , que Tacite appelle Dux 
{%). Il dépendoit du Tétrarque, &£ 
commandoit les Troupes du Canton* 
dans toutes les expffitions Mili- * 
taires. Les Germai * Pappelloient 
Hcrt^og ou HerU)g. On déféroit ce 
commandement à celui qui paffoit 
pour le plus brave du Canton , 
le Colonel avoit deux Lieutenans- 
Colonels qui commandoient fous 
lui. 3 0 . Le Juge , que les Germains 
appelaient Graef( 9), Graphio r con- 

(7) Tacic. Germ. cap. 7. 

(8) Ibid. 

(p, Ibid. cap. 1 1. 
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noiffoit avec Tes Affeffeurs toutes 
les affaires civiles. Comme les Gala- 
tes etoient prefque toujours en guer- 
re avec quelqu’un des Peuples voi- 
sins , les douze Tétrachies pour 
mieux refifler à l’ennemi commun 
fe réuniffoient fouvent par les 
députés qui formoient ce que 
nous appellerions le Parlement , 
la Diete ou le Confeil général de 
la Nation. Cette Affemblée fe tenoit 
dans un lieu appellé Drynemetus , 
Dry-memt-kus , la maifon des trois 
noms, ou des trois Peuples. Elle étoit 
compofée de 3 00 perfonnes , c’eft- 
à-dire, que le Tétrarque , le Juge , 
le Colonel, & les deux' Lieutenans- 
Colonels,de chaque Canton, s’y ren- 
doient accompagnés d’une vingtainé 
de Notables tirés de la Nobleffe , du 
Clergé & du Peuple. Les affaires 
criminelles ne pouvoient fe décider 
que dans l’Affemblée même des 3 00 
perfonnes , parce qu’elles apparte- 
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noient parmi les Galates,comme par» 
mi les Germains , à la haute Juftice 
(io). Les autres affaires étoient re- 
mifes aux Tétrarques & aux Juges 
qui formoient une efpèce de Cham- 
bre haute dans laquelle la voix d’un 
Juge étoit auffi confidérée que celle 
duTctrarque (i i). Comme l’Aflem- 
blée , dont je viens de parler , étoit 
chargée de régler tout ce qui regar- 
doit le bien & l’intérêt commun de 
la Nation , on établiffoit quelque 
fois trois, deux , ou même un feul 
Chef pour commander les Trou- 
pes & pour diriger les affaires. 
Ainfi lorfque les Romains firent la 
guerre aux Galates ( 1 2 ) , ceux-ci 
étoient gouvernés par trois Tétras 
ques , Combolomarus , Gaulotus 
& Orbiagon ; & le dernier, qui étoit 

(10) Tacit. Gcrm. 12. 

(l 1) Livius XXXVIII. 25. Tacit Germ. 1 1-1 2. 

(12) Liv. XXX VIH. 19 . Pplyb. inExcerpfc 
yalef. p. X14. 


SUR. LES GàLATES. 7* 
Tetrarque des *Te£lofages, n’épar- 
gnoit ni foin, nicarefîes,pour fe fair® 
déclarer Chef de toute la Nation. 
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I L ne me relie plus; que de répon* 
dre à la derniere queftion propofée. 
On demande en quel tems les Ga.la.us 
eejferent d'avoir des Chefs de leur Na- 
tion f & formèrent un Etat indépen- 
dant. C’efl ainfi que portent le Mer- 
cure de Paris , & la Gazette de Ley- 
den du 29 Novembre 1740. Je crois 
qu’il, faut lire , en quel tems les Gâ- 
tâtes cefferent d'avoir des Chefs de leur 
Nation & de former un Etat indèpen- 
dant y parce que les Galates ne tom- 
bèrent dans la dépendance que lors- 
qu’on leur ôta les Chefs tirés de leur 
propre Nation, au lieu qu’ils furent 
un Peuple Souverain & indépen- 
dant aufïi long-tems qu’ils confer- 
yerent çes Chefs qui , bien-loin dq 
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jouir d’un pouvoir illimité , étoient 
refponfables au Peuple de leur ad- 
miniftration. 

Quoiqu’il en foit , il eft confiant 
que Nicoméde traita avec les Gala- 
tes , comme aveûfcun Peuple indé- 
pendant. En les engageant pour le 
fervir contre fes ennemis , il promit 
de leur afligner des terres , de leur 
payer un fubfide annuel & de leur 
* laiffer la liberté de fe gouverner fé- 
lon leurs propres Loix. Il eft certain 
encore qu’ils conferverent cette in- 
dépendance pendant des fiécles en- 
tiers fans avoir d’autres Chefs que 
ceux qu’ils s’établiffoient eux-mê- 
mes. Au lieu de payer des tributs -, 
ils en tiroient de tous les Peuples 
voilins. Au lieu d’obéir, comme des 
fujets,aux Rois de Bithynie,ils réfif- 
terent de tout leur pouvoir à ces 
Princes, lorfqu’on voulut fe fervir de 
leurs armes (i) pour opprimer les 

(Ij Mcmno. cap. 

Villes 
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Villes libres, &Z pour y abolir la for- 
me de gouvernement qu’ils fui voient 
eux mêmes , c’eft-à-dire, la Démo- 
cratie. Il eft vrai qu’ils eurent pliu- 
fieurs guerres à foutenir, & qu’ils re- 
çurent, en différentes occafions, des 
échecs confidéra blés. Mais ils ne per- 
dirent pour cela ni leur libérté , ni 
leur fouveraineté , & ils ne tombè- 
rent dans la fervitude que lorfque 
les Empereurs reduifirent la Galatie 
en Province Romaine. Pour juIHfier 
ce que je viens d’avancer, il fufîirade 
rapporter ici les évenemens les plus 
mémorables de l’Hifloire des Galates 
depuis leur établiffement en Afie. 

Environ trois ou quatre ans après 
que les Gaulois eurent palfé en Afie , 
ils furent battus par Antiochus , Roi 
de Syrie , qui prit, pour prétexte de 
la guerre qu’il leur déclara, les cour- 
fes continuelles qu’ils faifoient dans 
tous les Pays voifins. Je ne vou- 
droispas nier qu’Antiochus n’eût eu? 

Tçmc III, D 
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le deffus dans une bataille qui lui ac- 
quit le glorieux titre (2) de Soter , 
onde Sauveur , qu’il' porta depuis. 
Mais l’avantage ne fut pas fi confi- 
dérable que quelques-uns le préten- 
dent. D’un côté Lucien (3 ) dit que 
les Galates oppoferent à Antiochus 
20000 hommes de Cavalerie, 80 cha- 
riots armés de faux , 1 60 autres cha- 
riots à deux chevaux, que leur in« 
fanterie, qui occupoit le corps de ba- 
taille , avoit 24 rangs de profon- 
deur. Il y a là une très-grande exa- 
gération , puifque les Auteurs les 
plus exafts afîiirent que les Gaulois 
ne pafferent en Afie qu’au nombre de 
20000 hommes. D’un autre côté, Lu- 
cien dit que la plus grande partie des 
Gaulois furent tués ou faits prifon- 
niers dans ce combat , & qu’il n’en 
échappa qu’un très-petit nombre qui 

. (z; Appian. syr- p. 130. 

(j) Lucian. pro lapf, iot. Sait. p. 272. Zeuxi, 
vel Antiocho, p. 334. 
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s’enfuit dans les Montagnes. La chôfe 
paroîtra-t-elle vraifemblable , fi l’on 
confidere qu’après , comme avant 
la bataille , les Gaulois continuèrent 
de mettre à contribution tous les 
Peuples voifins , & qu’Attalus fut 
le premier Roi de l’Afie qui ofa leur 
refufer, environ 30 ans après , le tri- 
but que le Royaume de Pergame 
leur avoit payé jufqu’alors ? Il y a 
apparence qu’Antiochus n’eut affaire 
qu’à une feule Tétrarchie des Gala- 
tes qui perdirent dans cette occafiott 
leur Chef, ou leur Tétrarque appelle 
Centaréthrius (4). 

Un autre guerre qui fut peu fa- 
vorable aux Gaulois , eft celle qu’ils 
eurent à foutenir la 4% année de 
la CXXXIVe Olympiade , 241 ans 
avant J. Ç. contre Attalus , Roi de 


U) Solin. cap. 57. P 3 Z». ) Elîen dit, par er- 
reur , que ce fut Antiochus qui périt dans la ba- 
taille, (iEliait. Hift. de Animal, lib, VI. cap. 44. 
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Pergame (5) , dont je viens de faire 
mention. Ce Prince, voyant les Gau-' 
lois occupés & affaiblis par la guerre 
dans laquelle ils avoient loutenu (6) 
Antioçhus Hiérak contre Seleucus 
Collinicus fon frere , profita de cette 
occafion pour leur refufer le tribut 
qu’ils tiroient de fes Etats comme 
des autres Provinces de l’Afie mi- 
neure. » La fortune ? dit Tite-Live 
» (7), favorifa, contre toute attente, 
» une entreprife fi hardie , & Atta- 
» lus eut le deffus dans la bataille 
» que les Gaulois lui livrèrent. « Je 
ne doute pas que la perte des Gaïu- 
fais n’ait été confidérable dans cette 
occafion. Ce fut après cette défaite 
(8) qu’ils confentirent de s’éloigner 
des côtes dé la Mer & du Royaume 

- ( $ ) Polyb. in Exc. Valef. p. 103. & nou 

Valef. p. 19. 

(fi) Juftin. XXVIII. 2. 

(?) Liwus XXXVIII. 1 6. 

(8) Paufan. Acciç. lib. I. cap. 4. p. 1 1. 1 Si 
cap. 8. p. 1». Strabo XII. $ 56 , 
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de Pergame , & en même tems de 
quitter la Bithynie , pour aller s’éta- 
blir dans le cœur de l’Afie mineure.' 
Pouf complaire au Roi de Bithynie, 
ils firent mourir Ziélas (9) fils d’une 
première femme de Nicoméde que 
les Tolifloboiens avoient. foutenu 
jufqu’alors contre les enfans du fé- 
cond lit, auxquels le pere avoit laifïe 
fon Royaume. Attalus, de fon côté, 
s’applaudit fi fort de cette viâoire , 
qu’outre le titre de Galatonikes{\o ), 
que les Grecs lui donnèrent, il prit 
lui-même celui de Roi (1 1), que fes 
prédécefTeurs , Philitérus &C Eumé- 
nes n’avoient point porté. Il fit aufîi 
placer dans le chateau de Pergame' 
un tableau ( 1 i)oii fa vi&oire étoit re- 
préfentée , ôc l’on montroit, dans le 


(9) Prol. Trog. Fomp. 27. Mcmno. c.ip. 13 . 

(10) Suid. in Nikandro. Valcf ubi fuprà. 
(ji) Polyb. in Exc.Valef.pag loj.Livius 

XXXIII 21. Strabo. XIII. 624. 

(12) Paufan Attic. p. iz. Phoc. XV. p. s 3 3. 

i > 3 
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même endroit , les riches dépouilles 
qu’il avoit gagnées fur l’ennemi dans 
cette bataille. Il femble que les Gau- 
lois eux-mêmes fe fu fient attendu à 
la perdre , puifqu’ils av oient poflé 
(13) à leur arrière garde des hom- 
mes , avec desfacs d’or & d’argent, 
leur ordonnant de femer des efpéces 
le long du chemin , au cas que l’Ar- 
mée Gauloifé fût battue , afin qu’elle 
eût le tems de s’échapper pendant 
que l’ennemi s’amuferoit à ramafler 
un butin dont le Soldat efi: fi avides 
La précaution étoit effe&ivement 
des plus fages. Le ftratagême , dont 
Attaluss’étoit fervi pçur donner du 
courage a fes Troupes , n’efi: pas 
moins curieux. On peut le voir dans 
Polyénus (14). Cependant il ne faut 
pas oublier ici ce que dit Tite-Live 
(15) que » la viâoire d’Attalus n’a- 

* • . r . - , ' ■ ■ ■ ^ 

(13) Frontin.Stratag.lib.il cap. ,13 . n. 1, 

(14' Polyænus lib. IV. cap 19 . n. 1. 

(ij)Livius XXXVIII. i<s. 
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» battit pas le cqurage des Gaulois 
» jufqu’à leur faire quitter l’Empirè 
» dont ils étoient en . p'offeffion «. 

Comme cet Hiflorien ajoute , im* 
médiatement après, qu’ils conferve- 
rent leur pouvoir jufqu’à la guerre 
d’Antiochus avec les Romains , je 
ne fçais prefque où placer la défaite 
des Gaulois dontileft parle au Cha- 
pitre VIII. ( v. 10 ) du fécond Livre, 
des Machabées, Judas , pour ranimer 
fes troupes , leur rappelle »la batail- 
le que les Juifs avoient donnée 
>♦ contre les Galates en Babylone ^ 
h dans laquelle les Macédoniens , 
» qui étoient venus à leur fecours , 
» étant ébranlés , fix mille d’entre 
» eux feulement avoient tué fix 
vingt-mille hommes, par le fecours 
« qu’ils avoient reçu du ciel. » Il y 
y a dans ce récit plufieurs difficultés 
que je ne fuis pas en état de réfou- 
dre. i°. Les autres Hiltoriens affii- 
rent poftivement que les Galates ne 

D 4 
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pafferent 'jamais le Mont - Taurus 
ni dans leurs courfes, ni dans leurs 
expéditions Militaires. Le paffage , 
qui vient d’être rapporté , affii- 
re qu’ils pénétrèrent jufqués dans 
la Province de Babylone. x 9 . M. 
Prideaux (16) croit devoir rappor- 
ter cette défaite des Galates à l’an 
241 avant J. C. ( 17 ). Cela ne fe 
.peut. Ils avoient battu cette année là 
Seleucus , P*.oi de Syrie , & d’abord 
après cette vi&oire , ils eurent une 
nouvelle guerre à foutenir contre 
EuméneSyRoi de Çergame, & contre 
Attalus, fon fucceffeur. Attaqués dans 

( 16) Prideaux , Hift. des Juifs II. P. Liv. L 
p. 138. 

(17) D’autres croyent que ce fut fous le ré- 
gné d’Antiochus Soter , qui mourut vers l’an 
262 avant notre Ere vulgaire. Mais les mêmes 
difficulté^ fubfîltent toujours Les Gaulois , qui 
avoient paffie en Atie au nombre de 20000 
hommes l’an 278 avant J. C., s’amuferent à faire 
des conquêtes dans la Thracc 8t dans les Pays 
circonvoifins. Ils eurent cnfuite de cruelles 
guerres à foutenir contre Ar.tiochus Sotcr > qui > 

leur tua beaucoup de monde. 

*■ * / 
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leurs propres Etats , il n’étoit pas 
poflible qu’ils envoyaient une Ar- 
mée nombreufe dans des Pays éloi- 
gnés. 3 0 . enfin la plus grande dif- 
ficulté, c’eft que les Galates, pendant 
tout le tems qu’ils ont formé en Afie 
unEtatféparéôc indépendant, n’ont 
jamais pu mettre fur pied des Ar- 
mées de iaoooo hommes. 

[Laiffant donc là cette défaite, qui re- 
garde-, peut-être , quelques Troupes 
auxiliaires des Gaulois quifervoient 
en Orient , & qui fe révoltèrent 
contre le Roi de Syrie , difons un 
mot d’une autre défaite qui ruina 
effectivement l’Empire des Gaulois . 
en Afie, en affranchiffant de leur do- 
mination les Peuples qui leur Soient 
tributaires. Ils a voient fourni (18) 
des Troupes auxiliaires à Antiochus 
le Grand, dans la guerre qu’il foutint 
contre les Romains, l’an 3 64 cleRo-, 

(1 *)' Livius XXXVII. 8. I8.38. 4 °- Suid. T. 

t. p. 464. 
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me , 190 ans avant J. C. L’année 
iuivante, Manlius, quiavoit fuccédé 
àScipion l’Afiatique dans le Confu- 
lat , alla attaquer les Galates dans 
. leur Pays. Il prit pour prétexte de 
cette guerre qu’il entreprit (19) fans 
ordre du Sénat , le fecours que les 
Galates (20) avoient fourni au Roi 
de Syrie contre la République. Mais 
on fent bien que ce n’étoit là qu’un 
prétexte, puifque tousles alliésd’An- 
tiochus dévoient être compris dans 
la paix qu’il conclut avec les Ro- 
mains. Le véritable motif de la 
guerre (21) fut d’arrêter les courfes, 
k & de dompter la férocité des Gala- 
tes , qui n’avoient fait aucune fou- 
rni fïion au vainqueur , ÔC qui conti- 
nuoient d’infefter les Provinces voi- 
fines par leurs brigandages. La choie 

( T 9 ) Livius XXXVIII. 45. Flor. II. 1 1. Am. 
Vift- de Vir. llluft. cap. 5 9. 

(20 Livius XXXVIII. 1 2. Florus II. 1 1. 

• (2 1) Livius XXXVIII. 12. 
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réuffit à Manlius. Les Gaulois eu- 
rent (22), en diverfes rencontres,; 
plus de 10000 hommes tués& l’on 
fît fur eux plus de 40000 prifonniers. 
Cependant leur ruine ne fut point 
totale. D’un côté les Romains épar-* 
gnerent la Tétrarchie d’Epoffognai 
“(23) qui avoit refufé des Troupes 
auxiliaires, à Antiochus. De l’autre y 
Manlius , en leur accordant la paix 
qu’ils vinrent lui demander, ne tou- 
cha point à leur liberté , & ne leur 
impofa aucun tribut , fe contentant 
d’exiger d’eux (24) qu’ils vivroien* 
en paix avec Euménes , Roi de Per-» 
•game, & qu’ils renonceroient à la 
coutume de faire des courles dans 
tous les Pays voifins. Les circonf- 
tances devinrent même bient - tôt 
très-favorables aux Gaulois. Eumé- 


(tî'l Appian. Syr. p. 185- Livius xxxvm. +7. 
Suid. Tora. I. 4C4. 

(u) Livius XXXVtlI. 1 *. 

(2+) Id. xxxvm'. 40. ’ 

P 6 
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nés s’étoit flatté que les Romains 
foumettroient la Galatie à fa domi- 
nation : peut-être le lui avoit-on fait 
efpérer. Mais il fe rendit lui-même 
fufpett aux Romains. On ^accufa 
d’avoir foutenu fecrétement Perfée, 
Roi de Macédoine (25), dansletems 
qu’il faifoit la guerre à la Républi- 
que. Pour punir Euménes de cette 
trahifon , le Sénat envoya Licinius 
{26) aux Gallo-Grecs, avec la com- 
milfion fecréte de les foulever con- 
tre le Roi de Pergame. Pour les en- 
courager à la guerre, on leur permit 
d’occuper des terres (27) abandon- 
nées qui étoient à leur bienféance , 
on leur confirma le droit d’indépen- 
dance (28) aux mêmes conditions 
que Manlius leur^avoit accordées ; 


( 2 J Polyb. Op. num.jij. p. 9 1 8.n. 9 j. p.929. 
104. p. 9 32. 

(l 6) Id n. 53 . p. 920. 

{27) Livius XLV. 44. * 

(2 8 , Tolyb. n. 102. p 531. 

1 
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en un mot , dit Polybe (2,9 j » le Sé- 
nat accordoit tous les jours quel- 
ques nouvelles faveurs aux Galates, 
& les aidoit de tout fon pouvoir à 
foutenir leur liberté. Les Gaulois eu- 
rent fouvent le deffus dans cette guer- 
re avec Euménes(3o). Ils reçurent 
aufli divers échecs , auxquels il faut 
rapporter ce que dit Diodore de Si- 
cile (3 1) qu’Euménes , par fa bonne 
conduite, délivra fon Royaume des 
plus grands périls , & fournit toute 
la Nation des Gaulois. 

X 

On voit dans Appien & dans Juf- 
tin (3 2) que les Gaulois fouffrirent 
beaucoup dans la guerre des Ro- 
mains avec Mitridates. Ils demeurè- 
rent toujours attachés à la Républi- 
que , & le Sénat (3 3) leur laiffa leurs 


(29} Polyb. n 104. p. 932. 

(30) Id. n. 93. P- 9 i*- n. 97 p- 9 - 9 . 

(31 Diod. Sic. in Exc. Valcf. p. 318. 

(32) Appian. Mitliridat. Juftin. xxxvil, 14.' 
(îî) Ciccro Otat. pro Rege Dejotaio. 
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Loix & leurs Tétrarques. Ainfi , du 
temsde Jules-Céfar (34)3 Déjotarus 
étoit Tétrarque de toute la Galatie; 
& nous avons vu que ce furent les 
Gaulois qui lui déférèrent ce com- 
mandement. Amyntas lui fuccéda 
dans cette dignité (35), & , après fa 
mort, la Galatie fut réduite en Pro- 
vince Romaine par l’Empereur Au- 
gufte. 

Je finis par une réflexion que j’ai 
oublie de placer en fon rang. Saint 
Jerome foutient que les Gaulois éta- 
blis en Europe defcendoient de ceux 
qui demeuroient en Afie , - & il fe 
fâche prefque contre Varron , ou 
contre Laflance (3 6 ), qui avoient af- 
furé le contraire. La raifon fur la- 
quelle il fe fonde, c’efl qu’il efl conf- 
iant que ces Peuples ont pafle d’O- 
rient en Occident , & non d’Occi- 

(34) Sexri Ruf. Brev, cap. 1 4. Strabo XII. 5 67. 

(3s)Iideai ibid. 

1 36 1 Hie'onym. præfat in II. lib. Comment. 
Epift ad Üalatas Opel. Tom. IX. p. 135. 
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dent en Orient. Cette raifon n’eft 
d’aucun poids. Je fuis perfuadé que 
les premiers Habitans de l’Europe y 
étoient venus d’Afie. Mais ces an- 
ciennes migrations , qui remontent 
beaucoup au-delà des tems connus 
de l’Hiftoire profane , empêchent- 
elles que , plufieurs fiécles après , 
quelques Peuples de l’Europe n’a- 
yent pu repaffer en Afie ? Il eft cer- 
tain que non-feulement les Galates , 
niais encore les Phrygiens , les Bi- 
thyniens , les Lydiens & plufieurs 
autres Peuples de l’Afie mineure y 
avoient paiFé de l’Europe. Il faut 
convenir, par conféquent, que S. Je- 
rome combat mal a propos des faits 
démontrés par une raifon de fimple 
vraifemblance. Tout ce quil’exeufe 
ici, c’eft qu’il avoue lui-même très- 
iugénuemcnf(37), que, depuis plu- 
fieurs années , il avoit abandonné 
ce genre d’étude , pour fe confacrer 
à des recherches plus importantes. 

(3 7) hicionym. ubi fuptà, 
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Suri Expédition de Cyrus contre 
les Scythes (*), 

PAR M. PELLOUTIER. 


§• El L y a dans Ammien-Marcellin 
un paffage qui m’a paru mériter 
quelque attention. Parlant de la Mo- 
narchie des Perfes, il dit ( i ) que 
» cette Nation vi&orieufe étendit à 
« la vérité fa domination jufqu’à la 
«Propontide & à la Thrace; mais 
« que par l’ambition de fes Princes , 
« qui ne penfoient qu’à accumulèr 
« conquête fur conquête , elle fouf- 
« frit auffi plufieurs échecs. Elle re- 
» çut le premier du tems de Cyrus 9 
« qui ayant paffé le Bofphore avec 


(*) Extrait des Mémoires de l'Academie de 
Eerlin , rom. X. Année 1 7 5 4- p. 47 6- 5 04. 

(j) Amm. Marc, lib. xxiu, 106. p, }67 . 
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» une Armée , dont le nombre ap- 
» proche prefqtie de la Fable , fut 
» totalement défait par Tomyris , ' 
» Reine des Scythes , qui vengea 
» cruellement la mort de fes fils. « 

Voffius parle de ce paflage, & 
dit (i) » qu’il ne fçait ce qui étoit 
» venu dans l’efprità Ammien-Mar- 
» celiin, pour écrire que Cyrus paf- 
» fa le Bofphore , tous les Hiftoriens 
» affurant unanimement qu’il paffa 
» l’Araxe , pour aller combattre les 
» Maflagétes , au lieu que perfonne 
» n’a jamais dit qu’il eût paffé le Bof- - 
»phore. « ’ 

Il eft bien vrai que la plûpart des 
Hiftoriens font périr Cyrus dans une 
expédition contre des Scythes Maf- 
fagétes, qui demeuroient dans le voi- 
f nage de la Mer Cafpienne., Mais , 
pour ne pas prendre le change, il eft 
bon de faire ici deux remarques. 

(t; Voffius ad Juftin. Jib. I. ca£. t. 
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La première , c’efi que l’autorité cîe 
cette foule d'Hifioriens que Vo finis 
oppofe à Ammien fe réduit dans 
le fond au feul témoignage d’Héro- 
dote , que les Ecrivains pofierieurs 
ont fuivi & copié les uns après les 
autres. La fécondé , c’eft qu’Am- 
mien-Marcellin , qui fait palier le 
Bofphore à Cyrus, pour attaquer des 
Scythes établis en Europe , n'a pas 
inventé cette particularité comme 
Voffius fcmble l’en accufer. Il écri- 
voit fon Hifioire fur la fin du IV e. 
fiécle. Philofirate avoit dit deux 
cents ans auparavant (3) que » Cy- 
» rus, ayant pafi'é le Danube , pour 
» faire la guerre aux Maflagétes , & 
» aux Ifledons , fut tué par une fem- 
» me qui commandoit ces Barbares «. 
L’Hifiorien qui avoit fourni ce fait à 
Philofirate, étoit, félon les apparen- 
ces, le même qui avoit appris à Jor- 


{i) Philoftrat. Heroic. p. 677. 
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nandés (4), que Tomyris, qui battit 
Cyrus , étoit Reine des Gétes , ou 
Goths, qui demeuroient au-delà du 
Danube, & que Darius , fils d’Hyf- 
tafpes, vint attaquer dans leurs Pays, 
quelques années après la mort de 
Cyrus. 

Il s’agit donc de fçavoir , fi Am- 
mien-Marcellin, qui avoit lu & relu 
Hérodote , n’a pas eu de bonnes rai-» 
fons pour s’écarter fur cet article de 
fon récit , &c s’il ne l’a pas fait fur la 
foi de quelque ancien Hiftorien , 
que nous n’avons plus à la vérité y 
mais dont le témoignage lui a paru 
préférable à celui d’Hérodote. C’eft 
ce que je me propofe d’examiner 
dans ce Difcours. On dit, communé- 
ment, que les ténèbres de l’Hiftoire 
ancienne commencent à fe dilîiper 
fous le régne de Cyrus. Cela eft vrai 
dans unfens. L’Hiltoire de ce Prince 


(4) Jornand. Hift. Golhox. cap. io. p. 6x4, 
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fournit quelques époques qui pâ- 
roiflent fures. Mais cela n’empêche 
pas qu’il ne régne encore beaucoup 
d’obfcurité &' d’incertitude dans ce 
qui eft rapporté des guerres & de 
la mort de ce Fondateur de la Mo- 
narchie des Perfes. Les preuves s’en 
présenteront en allez grand nombre 
pour faire conclure à tout Lecteur j u- 
dicieux, qu’au lieu de chercher ici la 
certitude , il faut fe contenter le plus 
Souvent de la Simple probabilité ; 
& que le Sentiment le plus reçu , 
le plus accrédité, elt quelque fois le 
moins probable de tous. Avant tou- 
tes ces chofes , il eft à propos de 
rapporter ici ce que les Hilloriens , 
dont les Ouvrages ont échappé aux 
injures du tems , racontent de l’ex- 
pédition des Grecs contre les Scy- 
thes. 

§. II. Voici en abrégé ce qu’en dit 
Hérodote. » Après avoir Soumis la 
» Lydie , Cyrus négligea de pouf- 


Digitized by Google j 


sur l’Exp. de Cyrus. ,95 

» fer les conquêtes du côté de l’Io~ 

» nie , parce qu’il fe propofoit dat- 
> taquer premièrement Babylone , 
» les Saces & les Egyptiens ( 5 ). 

» Ayant donc réduit les Babyloniens 
)> Si leur Ville , il lui prit envie de 
» foumettre aufli les Maffagétes,que 
»l’on dit être une Nation nom- 
« breufe & vaillante , établie vers 
« l’Orient , au-delà de l’Araxe , dans 
» le voifinage des Iffédons. Il y en 
«a qui prétendent que ces Maffagé- 
« tes font un Peuple Scythe ( 6 ). 
«L’Araxe fort du Pays des Mantié- 
«niens, &r fe partage çn 40 bran- 
« ches qui vont fe perdre dans des 
«Marais, à la réferve d’une feule qui 
«fe décharge dans la Mer Cafpienne 
« (7). Cyrus fut pouffé par beaucoup 
« de puifl'antes raifons à attaquer les. 
«Maffagétes, qui occupent la plus 


(5 ' Herodot. lib. I.cap, ta, 
( 6 / Ibid. cap. 20t. 

(7) Ibii. cap. 20).; 
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„ grande partie d’une vafte plaine, 
» iituée à l’Orient de la Mer Cafpien- 
» ne. La première étoit fa naifTance, 
» qui fembloit l’élever au-deffus de 
« la condition humaine : la fécondé , 
« l’heureux fuccès qu’il avoit eu dans 
o» toutes fes guerres. De quelque côté 
« qu’il portât fes armes , il ne trou- 
« voit aucun Peuple qui fut capable 
» de lui réfifter (8). Les Maflagétes, 
» qui avoient perdu leur Roi , étoient 
« gouvernés alors par la Reine To- 
»» myris fa veuve. Cyrus, qui ne cher- 
s> choit qu’un prétexte pour commen- 
» cerla guerre, fit demander Tomy ris 
» en mariage ; cette Princefle comprit 
^ » qu’il en vouloit moins à fa perfonne 
» qu’au Royaume des Malfagétes ; 
» elle rejetta fa propofition , & Cyrus 
»> marcha d’abord vers l’Araxe avec 
» fon armée (9). Pendant qu’il étoit 


(8) Herodor. i kid. cap. 204, 

[9) IM. cap. 2oj, 
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» occupé à élever des tours fur des 
« bateaux , & à jetter un pont fur le 
»> Fleuve , Tomyris lui fit dire par 
« un Héraut , qu’il pouvoit s’épargner^ 
„ tous ces préparatifs ; que s’il avoit 
o, une grande envie d’effayer fes forces 
„ contre les Maffagétes , elle offroit de 
„ fe retirer avec fon armée , jufqu’à la 
„ diftance de trois journées de che- 
» min^ afin que les Perfes puffent paf- 
» fer librement le Fleuve , exigeant la 
» même chofe de Cyrus, s’il aimoit 
» mieux que la bataille fe donnât dans 
» fes Etats ( io). Le Roi de Perfe ac- 
» cepta la première de ces propofi- 
» tions contre le fentiment de fon 
» Confeil , auquel il préféra l’avis de 
« Créfus, qui lui difoitque fi les Perfes 
» venoient malheureufement à être 
» battus en-deçà de l’Araxe toutes les 
» Provinces de leur Empire feroient 
» expofées aux incurfions des Barba- 


(10) Herodot. i tid. caj). 206. 


I 
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«res, au- lieu que s’il avoit le bom 
» heur de battre l’ennemi au-delà du 
» Fleuve, tout le Royaume des Maf« 
» fagétes feroit à fa difpofition ( 1 1)»* 
Ce qui fuit dans Hérodote n’eft 
ignoré de perfonne, & il fuffira da 
l’indiquer en deux mots. « Cyrus 
ayant paffé l’Araxe avec fon ar* 
*5 mée , tira d’abord un avantage af- 
*»fez confidérable d’un Rrajagême 
« que le même Créfus lui avoit fug- 
» géré avant que d’être renvoyé en 
» Perfe avec Cambyfe. Il abandon- 
»> na le camp qu’il avoit établi à une 
ajournée de l’Araxe, n’y laiflant 
» qu’une très -petite garde, & fît 
»mine de retourner vers (e Fleuve 
»avec fon armée. Les Maffagétes 
» attaquèrent ce camp avec la troi- 
wfiéjne partie de leur armée, & s’en 
» emparerent facilement ; ils le trou- 
vèrent rempli de provifions de 


{il) Hciodot. lib, I, cap. 207. 

h toute 


* D 


sur l’Exp. de Cyrus. 97 

» toute forte , & fe gorgerent telle- 
«ment de viandes & de boiffon 
» qu’ils tombèrent tous dans un pro- 
» fond fommeil. Il ne fut donc pas 
» difficile à Cyrus , qui revint 
« fur fes pas , de les furprendre , & 
» de les accabler. On en tua un grand 
« nombre ; on fit encore plus de pri- 
sonniers , entre lefquels étoient 
« Spargapife, fils de la Reine Tomy- 
« ris , qui avoit commandé le déta* 
«cheme/it des Maflagétes (12). Ce 
# Prince étant revenu de fon y vreffe* 
« & fe voyant chargé de cliaînes , 
« pria Cyrus de permettre qu’on le 
«déliât , & auffi-tôt qu’il eut les 
« mains libres, il fe tua lui-même ( 1 3 )# 
«Quelques tems après les chofes en 
«vinrent à une bataille décifive, dans 
«laquelle une grande partie de l’ar- 
«mée des Perfes fut détruite. Cyrus 
«lui-même y périt,après avoir régné 

(11) Herodot. lib. I. cap. aix, ' 

(13) Ibid. cap. z 13. 

Tome III, E 
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» vingt-neuf ans. Son corps ayant 
» été trouvé parmi les morts, To- 
vmyris lui fit couper la tête qu’elle 
» fit plonger dans un vaifleau plein 
» de l'ang humain , en difant : Tu as 
» fait périr mon fih par un Jlratar 
» génie , & je te rajj'ajjierai de fang , 
» comme je t'en avois menacé (14) ! » 
Après avoir ainfi rapporté la dé- 
faite de Cyrus , Hérodote a la bonne 
foi d’ajouter qu’on «raconte, à la 
» vérité , en plufieurs manières la 
»mort de ce Prince, mais qu’il s’en 
» tien^ à ce qui lui a paru plus vrai- 
» femblable ». Ces Hiftoriens pofté- 
rieur$ qui ont fuivi , & le plus fou- 
vent copié Hérodote , enchérirent 
fur l’original. Par exemple , Juftin 
dit que «Tomyris rendit à Cyrus 
» firatagême pour ftratagême, Payant 
» attiré dans un défilé , ou il périt 
»aveç 20000Q Perfes, fans qu’il en 

(»■«•) Hpiodot.lib. I, cap. U4. 
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«échappât un feul qui pût porter 
«dans fon Pays la nouvelle d’une fi 
» grande défaite ( 1 5) Orofe en dit 
autant (16). Diodore de Sicile affure 
que « l’armée des Pertes fut non- 
» feulement battue & taillée en pié- 
»ces, mais que Cyrus lui- même , 
» ayant été fait prifonnier, fut mis 
» en croix par ordre de la Reine 
»( I 7)»- 

Pour revenir à Hérodote , le dé- 
tail de la guerre de Cyrus avec les 
Maffagétes lui fourniffant i’occaüon 
de dire un mot des mœurs & des 
coutumes de ce Peuple , il ajoute-: 
«Les Maffagétes font habillés à la 
» façon des Scythes,& ont auffï leur 
* manière de vivre. Ils fervent à che- 
»val ayant pour armes l’arc , la 
» lance & la hache d armes , 0'ayûpnç, 

» Ces armes font toutes d’or, ou d’ai- 
*— 1 - ■ — ■ _ _ 

(* s) Juftin. lib. I. cap. 8. lib. xxx vu. cap. a, 
(lSy Orof lib. II. cap. 7, 

(17) Diod. Sic. lib. II. cap. 44. 

E* 
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» rain. Ils fe fervent de l’airain pour 
» faire des lances, des carquois & 
» des haches. Les cafques , les cui- 
» rafles, ôç. ce qui couvre les épaules 
» font enrichis d’or. Ils ne fe fervent 
» ni de fer , ni d’argent , parce qu’il 
»ne s’en trouve point dans leur 
» Pays , au lieu que l’or & l’airain 
» y abondent ( 1 8 ). A l’égard de 
» leurs Coutumes, ils époufent cha- 
» cun une femme , mais ils s’en fer- 
»vent en commun. Ca%ce que les 
» Grecs attribuent aux Scythes , fur 
» cet article , eft propre aux Mafla- 
» gétes , &: non pas aux Scythes. 
» Quand une femme plaît à un Maf- 
wfagéte, il n’y cherche point d’au*- 
>» tre façon que de la faire monter fur 
» fon chariot audevant duquel il pend 
» fon carquois, pour avertir que per- 
sonne ne doit venir troubler les 
wplaifirs qu’il prend avec elle. Le 

— ■ - - - i 

(il) Hcrodor. lib. I. cap. zjj, 
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» genre de mort le plus commun 
» parmi eux , c’eft que , quand un 
» Maffagéte elt accablé de vieilleffe, 
« tous les parens s’affemblent, & l’é- 
» gorgent avec quelques brebis. Ils 
«font bouillir enfemble toutes ces 
« chairs & s’en régalent. Cette forte 
«de mort paffe parmi eux pour la 
«plus heureufe de toutes. Au lieu 
«de manger ceux qui meurent de 
« maladie , on les enterre , & on les 
» eftime malheureux de n’être point 
« parvenus à être immolés. Ils n’en- 
» femencent point leurs terres, & vi- 
» vent tant de leur bétail , que du 
«poiffon que l’Araxe leur fournit 
«en grande abondance. Le lait elt 
«leur boiflon ordinaire. Entre les 
« Dieux , ils ne fervent que le So- 
« leil , auquel ils immolent des che- 
« vaux , eftimant que le plus rapide 
«des animaux doit être offert au 
» plus rapide de tous les Dieux (19)». 

(ip) Hcrodot. lib. I. cap. 216. ' 
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§. IIÏ. Qu’il me foit permis pré- 
fentement de faire mes réflexions 
fur le long paflage que je viens de 
rapporter. Hérodote eft d’accord 
avec Ammien - Marcellin pour le 
fond même du fait que je me fuis 
propofé d’examiner. Ces Hiftoriens 
allure nt l’un & l’autre que Cyrus 
fut tué dans une bataille qu’il livra 
à la Reine Tomyris.. Mais ils diffé- 
rent fur trois circonftances. Premiè- 
rement Hérodote prétend que To- 
myris étoit Reine des Maflagétes % 
au lieu qu’Ammien-Marcellin * dit 
qu’elle étoit Reine des Scythes. En 
fécond lieu , celui-ci afliire que Cy- 
' rus fît périr deux ou plulieurs fils 
de Tomyris ; Hérodote , au con- 
traire , ne fait mention que du 
feul Spargapife. Enfin ce qui efl plus 
efîentiel, Hérodote place le champ 
de bataille , où fe donna ce furieux 
combat, au-delà de l’Araxe, au lieu 
qu’Amien Marcellin le tranfporte 
au-delà du Bofphore , qu’il fait 
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palier à Cyrus pour Venir attaquer 
les Scythes en Europe. Mais , au 
relie , Hérodote mérite-t-il beau- 
coup de foi dans ce qu’il raconte 
cette expédition ? J’avoue que je 
crois, avoir de bonnes raifons d’en 
douter. Ce n’eft pas que je prétende 
accufer cet excellent Hiftorien ni de 
menfonge , ni de malignité , comme 
l’ont fait Ctéfias & Plutarque. Il 
faut lui rendre cette juftice , qu’il 
étoit plein de probité & de bonne 
foi. Il régne dans fes récits une nain 
veté qui charme , & qui prouve , à 
tout Lefteur équitable, qu’Hérodote 
ne fe prévenoit pas en faveur de fes 
Héros & des Peuples qu’il affe&ion- 
noit , jufqu’à déguifer leurs défauts , 
jufqu’à les combler d’éloges aux dé- 
pens de la vérité. La queftion fe ré- 
duit uniquement à fçavoir li Héro- 
dote a écrit ici fur de bons Mémoi- 
res , s’il étoit inftruit de ce qui re- 
gardoit les Scythes 6c les Perfes , au- 

E 4 
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tant qu’il l’étoit des affaires d’Egypte, 
ou de celles de fon Pays. Strabon 
affurément ne le croyoit pas. Voici 
ce qu’il en dit au Livre XI de fa 
Géographie (20). «Les anciens Hif- 
«toriens ont appellé Saces & Maffa- 
» gétes les Peuples qui font au-delà 
» de la Mer Cafpienne ; mais il n’é- 
» toit pas poffible qu’ils en dîffent 
vrien d’exatt, quoiqu’ils foient en- 
» très dans un affez grand détail de 
w la guerre de Cyrus avec les Maf- 
»fagéte$. Ils n’ont pas trouvé plus 
» de foi dans ce qu’ils rapportent des 
» anciennes affaires des Perfes , tant 
»à caufe de leur limplicité , que dit 
» plaifir qu’ils prenoient à débiter 
» des fables.Comme ils remarquoient 
»que les hélions des Poètes leur 
»faifoient beaucoup d’honneur, ils 
» ont cru rendre leurs propres Ecrits 
»plus agréables aux Leéteurs , en 


Stiabo lib, J>» S°7. s°*. 
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«donnant pour vraies des chofes 
» qu’ils n’avoient pas vues, ni feu- 
lement apprifes de perfonnes bien 
«inftruites. Aufîi ajoutera-t-on foi 
» plus facilement, à un Homère , à 
»un Héfiode , ou aux Poètes tragi- 
» ques, dans ce qu’ils difent de leurs 
«Héros , qu’à un Ctéfias, un Héro- 
» dote , un Hellanicus, & à d’autres 
» Hiflo riens de cet ordre ». Effe&i- 
vement les Perfes , qui avoient lu 
les Ouvrages d’Hérodote , l’accu- 
foient de s’être étrangement com- 
mis , en avançant fur leur fujet des 
chofes aufîi éloignées de la vraifem- 
blance que de la vérité. « De que ^ 
>* front, difoient-ils (2,1)5 cet Hif* 
«torien ofe-t-il avancer que Xercè* 
» tira des flèches contre le Soleil > 
» qu’il fit enchaîner la Mer comme 
»on garroteroit un Criminel? Ne 
>*fçavoit-il donc pas que nous're. 

(ïi) Diogen.Laërt. Vit. Philof. inProim. p. s> 

* M 
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» gardons le Soleil & la Mer comme 
» des Divinités, & que ce Prince étoit 
» fort attaché à la Religion des Perr 
» fes , dont il fuivit les principes en 
wdétruifant les Temples & les^la- 
» tues des Grecs ? » Puifque notre 
Hiftorien étoit fi mal informé de ce 
qui s’étoit paffé parmi les Perfes , 
prefque de fon tems ( 22 ) , & fous 
les yeux de la Grèce , il eft à pré- 
fumer qu’il n’étoit pas mieux inf- 
truit des événemens antérieurs d’un 
clemi-fiécle au tems de Xercès 
<* 3 ) , je parle des expéditions & de 
la mort de Cyrus. Aufii ne crois-je 
pas trop me hazarder , en affurant 
qu’Hérodote n’a connu ni les Maf- 
fagétes, ni lafituation de leur Pays, 
ni enfin la caufe & les fuccès de la 

(22) Les Hiftoïiens placent l’expédition de 
Xeice's contre la Grèce à la deuxième année de la 
LXXVe. Olympiade, 479 avant J. C. Hérodote 
avoit , dans ce tcms-là , cinq à fix ans. - 
( 2'} ) Cyrus mourut, ou fut tug 5 iÿ *ns avant 
f.CLrift m . 
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guerre qu’ils eurent à foutenir con- 
tre Cyrus. Commençons par la fitua- 
tion de leur Pays. 

i°. Notre Historien allure donc 
que les Maflagétes avoient leurs éta- 
bliflemens dans une vafte plaine qui ' 
eft à l’Orient de la Mer Cafpienne. 
Ilfalloit, par conféquent, que Cy- 
rus pafTât l’OxuSjOu le Jaxarte, pour 
aller les attaquer dans leur Pays. 

Au lieu de cela , Hérodote lui fait 
paffer l’Araxe (24) , qui, fortant des 
Montagnes de l’Arménie , coule à 
l’Occident de la Mer Cafpienne , & 
s’y déchargé du même côté. C’efl 
une bevue qu’on ne peut exeufer 
qu’en difant , avec Strabon , qu’on 
avoit fourni à l’Hiftorien Grec de 
très-mauvais Mémoires d’un Pays 
qui étoit prefque inconnu de Ion 
tems. En voici une nouvelle preu- 
ve. Parlant de l’Araxe , Hérodote 


(14) Strabo lib. XI. p. 451. 501 & ? fin. 

E 6 
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dit (15) que « ce fleuve fe partage 
» en quarante branches qui vont fe 
» perdre dans des Marais, à la réferve 
» d’une feule qui fe décharge dans 
» la Mer Cafpienne ». Pour enten- 
dre ce paflage , il eft bon de remar- 
quer que les Géographes antérieurs 
au tems d’Hérodote , croy oient que 
la Mer Cafpienne étoit un golfe de 
l’Océan Septentrional qui rentroit 
fort avant dans les terres de ce cô- 
té-là. Ils croyoient avec aufli peu 
de fondement que l’Araxe ( 16 ) fe 
partageoit en quarante branches dont 
une feule fe déchargeoit dans la Mer 
Cafpienne , au lieu que les trente- 
neuf autres avoient leur embou- 
chure dans l’Océan Septentrional. 
Hérodote étoit un peu mieux infor- 
mé. Il avoit appris que la Mer Caf- 
pienne ( 2.7 ) étoit un grand Lac, 

(25) Herodot. lib. I. cap. 202. 

(2 fi) Strabo lib. XI. p. j 1 z. $13. 

(87) Hcrodot, lib. I. cap. ioz, fin. 
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entouré de tpus côtés par des terres 
qui n’avoient aucune communica- 
tion avec la Mer Océane. Il avoit 
appris aufli que l’Araxe n’entroit 
dans la Mer Cafpienne que par une 
feule embouchure. Mais c’eft aufïi 
tout ce qu’il en fçavoit. Ne fçachant 
que faire de ces trente-neuf bran- 
ches du Fleuve, dont les Géogra- 
phes avoient parlé d’une manière li 
pofitive , il prend le parti de dire 
qu’elles vont fe perdre dans des Ma- 
rais. Peut-être auroit-il mieux fait 
d’avouer de bonne foi que le Pays 
& le Fleuve qu’il décrit, étoient peu 
connus de fon tems. 

2 0 . H érodote n’a pas mieux connu 
les Maflagétes même , que les Pays 
où ils étoient établis. Il ignore s’ils 
étoient un Peuple Scythe. Plufieurs, 
dit-il , l’alfurent ; ils ont d’ailleurs la 
même manière de vivre & de s’ha- 
biller que les Scythes. Pour lui il 
n’ofe rien décider ; ou plutôt il dé- 


1 


ï io Discours 

eide formellement que les Grecs at- 
tribuent mal-à-propos aux Scythes 
ce qui eft propre & particulier aux 
Maffagétes. J’aurai cependant occa- 
fion de montrer dans la fuite que 
les MafTacrétes étoient indubitable- 
ment un Peuple Scythe qui avoit 
pafle d’Europe en Afie ; &. par cela 
même qu’ils étoient Scythes , il faut 
les décharger de cette odieufe im- 
putation , » qu’à la vérité ils pre- 
» noient chacun une femme , mais 
» qu’ils s’en fer voient en commun ». 
Hérodote convient qu’il n’oferoit 
leur attribuer un pareil déborde- 
• ment , s’il étoit certain qu’ils fuflènt 
Scythes. Etfeftivement les Loix du 
mariage ctoient fort féveres parmi 
les Scythes , & l’adultère y étoit or- 
dinairement puni de mort. A l’égard 
de ce qu’on attribuoit aux Maflàgé- 
tes d’égorger leurs Vieillards pour 
les manger dans un feftin funèbre 
qu’on^élébroit à leur honneur , j’ai 
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montré ailleurs (18) que ce n’étoit, 
félon les apparences, qu’une fable. Il 
elt vrai que la plupart des Peuples • 
Scythes avoient la barbare coutume 
de faire mourir leurs Vieillards dé- 
crépits ; mais ils ne failoient en cela 
que fe rendre aux prières & aux 
inftances de ces Vieillards qui de- 
mandoient avec le dernier empref- 
fement qu’on les tirât de la vie par 
une mort violente , parce qu’ils 
étoient dans l’opinion que ceux qui 
mouroient de mort naturelle n’é- 
toient point reçus dans le V alhalla , 
c’eft- à-dire dans le féjour de la gloire o 
& de la félicité. Au relie , il eft 
confiant que ces Peuples bruloient 
leurs morts. Comme les funérailles 
d’un Scythe étoient une folemnité, 
où les parens & les amis du défunt 
étoient invités & régalés avec pro-> 
fïiûon pendant plulieuts jours* il 


( 2 *) H iit, des Celt. Liv. II. Ch. IV. E* î «-7* 
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ne faut pas être furpris qu’on ait 
accufé les Maffagétes de s’affembler, 
non pour enfévelir leurs morts , mais 
pour les dévorer. 

3°. Enfin , & c’eff-là le principal , 
Hérodote n’a connu ni la caufe , ni 
le fuccès de la guerre que Cyrus fit 
aux Maffagétes. Il dit que beaucoup 
de puiffantes raifons pouffèrent le 
Roi de Perfe à entreprendre cette 
guerre , & il donne pour les princi- 
pales ; « premièrement fa naiffance , 
» qui fembloit l’élever au-deffus de 
»la condition humaine; & en fe- 
# »cond lieu l’heureux fuccès qu’il 
» avoit eu dans toutes fes guerres. 
»De quelque côté qu’il portât feà 
» armes, il ne trouvoit aucun Peuple 
»qui pût lui réfifter». De fembla- 
bles raifons pouvoient éblouir un 
Alexandre, un jeune étourdi qui, 
dans la vigueur de l’âge , n’ayant pas 
encore éprouvé les caprices de la 
fortune, acquiefcoit à tout ce que fes 
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adulateurs lui difoient des merveilles 
de fa nailfance & de la force invin- 
cible de fes armes. Mais Hérodote 
place l’expédition de Cyrus contre 
les Maflagétes à la dernière année 
de fa vie. Agé de foixante &: dix ans , 
ce Prince devoit fentir qu’il étoit 
homme comme les autres , & fa for- 
tune, quelque grande qu’elle fut, n’a- 
voit pas été fans revers. Au refte , 
nous verrons dans ’la fuite que Cy- 
rus eut une raifon beaucoup plus 
forte d’attaquer les Scythes. C’eft 
que, depuis un tems immémorial, ces 
Peuples avoient toujours ravagé les 
Provinces dont ce Prince venoit de 
faire la conquête , je parle de la 
Médie & des Pays qui en dépen- 
doient. Il n’y avoit cpie quelques 
années que les Scythes avoient aban- 
donné la Médie, après s’y être main- 
tenus durant iS ans entiers. Il étoit 
donc très-naturel que Cyrus , après 
avoir conquis le Royaume des Mé-* 
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des, penfataufii à s’en affurer îa poA> 
fefïion , & a le mettre à couvert des 
incurfions d’un hôte fi incommode. 
On ne peut pas douter qu’il n’ait 
réufîi dans fon projet. D’un côté 
les Perfes avoient une grande fête , 
où ils célébroient la mémoire de la 
défaite des Scythes ; de l’autre , de- 
puis le régne de Cyrus les Scythes 
fetinrent en repos , & ne penferent 
plus à ravager l’Afie , comme ils l’a-* 
voient fait fi fou vent. Je ne pré- 
tend pas que Cyrus n’ait reçu quel- 
que échec dans la guerre qu’il fit 
aux Scythes ; mais je montrerai dans 
la fuite qu’il s’en releva , & qu’il 
n’eft pas poffible que les chofes fe 
foient paffées de la manière rap- 
portée par Hérodote. 

§. IV. Quoiqu’il en foit , puifque 
cet Hiftorien avoue lui-même qu’on 
contoit la mort de Cyrus de diffé- 
rentes façons , dont il n’a pas jugé à 
propos de faire mention , voyons fi 


Die 
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nous ne pourrions pas découvrir 
dans les autres Jliftoriens ce qu’il a 
trouvé bon de fupprimer. Ecoutons 
pour cet effet ce qu’en difoit Ctéfias* 
qui avoit écrit une Hiftoire de Perfe 
en XXIII. Livres. Son Ouvrage eft , 
à la vérité , perdu depuis plufieürs 
fiécles ; «jais Photius nous en a con- 
fervé des Extraits affez étendus , où 
l’on trouve en abrégé les principaux 
événemens de la vie de Cyrus. Je 
fçais que Ctéfias efl un Auteur fort 
décrié, & qu’on l’accufe d’avoir dé- 
bité , fans aucun jugement , les cho- 
fes les plus incroyables. Mais outre 
qu’Hérodote n’eft pas exempt de ce 
défaut, & qu’il a mérité par-là d’être 
appellé , non-feulement le Pere de 
l’Hiftoire , mais aufîi le Pere des 
Fables, il eft certain d’ailleurs (19) 


(19) Ariftot. Hift. Animal, lib. II. cap I. lib. 
vin. cap. 28 & de générât. Animal, lib II. cap. 
2 Voyez, auflî Photius à la fin de fou Extrait do 
l’Hiftoire de Ctéfias. 
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que les reproches qu’on a fait à Cté- 
fias tombent principalement fur fon 
Hifloire des Indes , où il rapportoit 
plufieurs chofes fur la foi des té- 
moins qui lui paroiffoient dignes de 
créance, mais qui s’éfoient joués de 
fa crédulité , ou qui avoient été abu- 
fés les premiers. Je fçai* encore 
qu’on l’a accufé d’avoir écrit fon 
Hifloire avec beaucoup de partia- 
lité. Mais, fans répéter ici tout ce 
qu’Henri Etienne (30) allègue pour 
le juftifier fur cet article , il efl 
bon de remarquer que Plutar- 
que , qui prétend que Gtéfias étoit 
trop prévenu en faveur des Lacé- 
démoniens , accufe Hérodote d’un 
défaut encore plus odieux, c’efl d'a- 
voir parlé de la plupart des Peu- 
ples de la Grèce avec une noire 
malignité. Au refie , quand tous ces 
reproches feroient fondés , il faudra 

(30) Henr. Stcph. ad Calcem Herodoti p. 63 1. 
fc prxfat. ad Fragra. Çtcfix. 
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toujours convenir que Ctéfias de- 
voit connoître , au moins , l’an- 
cienne Hiftoire de Perfe (3 1). Il avoit 
demeuré 17 ans à la Cour d’Ar- 
taxercés, Roi de Perfe, qu’il fervoit 
en qualité de fon Médecin. Le cré- 
dit oit il étoit auprès de ce Prince , 
lui avoit d’ailleurs procuré la per- 
miflion de fouiller dans les Archi- 
ves & de confulter les Annales (3 2), 
oîip en vertu d’une ancienne Loi, 
l’on écrivoit tout ce qui arrivoit de 
plus remarquable dans l’Empire. 


(3 1) Cela cft vrai; mais on n’en conclura ja- 
mais que Cte'fias a e'té unHiftorienÉdele. Qu’on 
en juge parle nombre d’Ecrivains ou prc'venus, 
ou méchans, ou ignorans qui e'erivent l’Hiftoire 
de nos jours. Les uns ne voyent que leur objet, 
lès autres n’e'crivent que ce qu’ils veulent, fup- 
priment les faits ou en inventent qu’ils publient 
avec un front d’airain : ceux-là couchent fur le 
papier, fans aucun examen, toutes les Anecdotes 
& toutes les Relations dont on leur fait part.... 
Quel cahos que l’Hiftoire ! & combien la pof- 
te'rite n’eft-ellc pas expofee à ajouter foi au» 
«nenfonges des fourbes accrédités ? 

( 3 2 ) Diod. Sic. lib. II. cap. 32.- * 
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Beaucoup mieux inftruit qu’Héro* 
dore, qu’il avoit fouvent occafion de 
relever , je ne vois pas que Ctéfias 
pût avoir aucune raifon de rappor- 
ter les événemens de la vie de Cy- 
rus autrement qu’il nç les avoit 
trouvés dans les Annales (33); & 
cela d’autant plus qu’il s’agiffoit de 
faits qui dévoient être encore de 
potoriété publique parmi les Per- 
fes (34). 

§. V. Voici donc en fubftance ce 
que Ctéfias rapportoit de la vie & 


( iî ) kicn de plus concluant. Si Ctéfias n’a- 
voit aucun intérêt de trahir la vérité, de la difi- 
fimuler , s’il a eu la liberté de fouiller dans les 
Archives de la Nation , s’il étoit judicieux & 
éclairé, s’il ne fe propofoit, en écrivant l’Hif- 
toirc, d’autre but que d’inftruire la poftérité Be 
ce qui s’étoir pafie, il eft hors de doute qu’on 
doit le regarder comine un Hifioricn fidèle. 

(34) Cyrus mourut 5 19 ans avant J. C. Cté- 
fias fut fait prifonnier par le Roi Artaxercés 
Mcmnon, & entra à fon (ervicc 40 1 ans avant J. 
Ç. Son Hiftoire de Perfe finifloit à l’an 39* 
avant J. C., & celle d’Hérodote va jufqu’à l’a» 
4 1 3 avant notre Ere vulgaire. 
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des expéditions de Cyrus , fuivant 
l’Extrait que Photius nous en a 
donné. 

« Il diloit ( 35 ) qu’Aftyage , qu’il 
Rappelle aufli Altygan, n’étoit point 
» parent de Cyrus. Après qu’il eut 
» été mis en fuite , & qu’il fe fut 
» rendu à Cyrus, ce Prince le tira 
» au bout de quelque tems de la pri- 
» fon , l’honora comme un Pere , 6c 
» époufa même fa fille Amytis qui 
wétoit veuve de Spitama. Enfuite 
» Cyrus fit la guerre aux Battriens, 
» & dans une bataille qui fe donna f 
» l’avantage fut a peu près égal de 
» part 6c d’autre. Mais les Ba&riens, 
» ayant appris dans ces entrefaites , 
* que Cyrus en ufoit bien avec Af- 
» tiage , &; qu’il avoit même époufé 
» fa fille , fe fournirent volontaire- 
» ment à Amytis 6c à Cyrus. 


(3 s) Photii Biblioth. Scd. LXXII, J>. lo6, Sc 
in Câlce Hcrodoti p. 637. 
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>» Après cela Cyrus tourna Tes 
» armes contre les Saces , & dans 
» cette guerre il fit prifonnier le Roi 
* » Amorges , mari de Sparethra. Cette 
» PrincefTe, ayant appris que l'on mari 
» étoit entre les mains de l’ennemi , 
»afTembla une armée de 300000 
» hommes & de 200000 femmes, 

» marcha contre Cyrus, qui fut vain- 
» cu,& fait prifonnier (3 6), avecPar- 
» mifes , frere d’Amytis , & trois de 
» fes fils. De cette manière Amorges 
» obtint fa liberté, ayant été échangé 
» contre les prilonniers Perfes. 

» Cette guerre étant terminée , 
» Cyrus marcha contre Créfus , & 
»afliégea la Ville de Sardes, Amor- 
» ges l’ayant fervi dans cette guerre 
» en qualité d’allié. 

. » La dernière expédition de Cy- 
» rus fut celle qu’il entreprit contre 
» les Derbices,qui avoient pour Roi 

( 3 6 ) Je fuis ici la verfion commune. Voyez, 
le pacage Grec ci-deflous § X. note (82). 

» Amorrheus 
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s ' f \ 

«Amorrheus. Ces Derbices s’érant 

»mis en embufcade avec leurs élé- 
«phans, battirent la Cavalerie des 
» Perfes : Cyrus lui-même fut ren- 
»verfé de fon cheval, & bleffé 
« dangereufement à la cuiffe par l’un 
«des Indiens qui étoient venus au 
«fecours des Derbices , & qui leur 
«avoient amené des éléphans. Les 
« gens de Cyrus , l’ayant relevé , le 
« portèrent au camp. Il périt dans 
« ce choc beaucoup de Perfes, & au- 
«tant de Derbices, la perte ayant 
« été de i oooo hommes de chaque 
« côté. Amorges , informé de ce qui 
«étoit arrivé à Cyrus, s’avança à - 
«grand pas , menant avec lui 20000 
«hommes de Cavalerie Sace. Il fe 
» donna là-deffus une bataille entre 
« les deux armées. Les Perfes & les 
» Saces y remportèrent une vidoire 
« fignalée , Amorrheus ayant été tué 
h avec deux de fes fils ÔC trente mille 
Tome III. F 


Oig 
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p Derbices , au lieu que les Perfes 
p ne perdirent que 9000 hommes 
»De cette manière le Pays des 
p Derbices fut fournis à Cyrus. 
» Ce Prince , voyant approcher fa 
« fin , établit Roi Cambyfe fon fils 
>*aîné. Il déclara Tanioxarcés, fon 
p fécond fils, Seigneur des Baétriens, 
p des Choramniens , des Parthes & 
yy des Carmaniens , ordonnant qu’il 
«poffédât tous ces Pays fans en 
p payer aucun tribut. Les deux fils 
n de Spitama , fçavoir Spitade & Mé- 
p gaberne furent nommés le premier 
p Satrape des Derbices, & le fécond 
p des Barcaniens. Il ordonna à ces 
p Princes d’obéir en toutes chofes à 
p leur Mere. Enfin il voulut qu’ils 
p donnaient la main à Amorges, 
p qu’ils fe la donnaffent entr’eux 
p pour marque d’une amitié réci- 
p proque , fouhaitant toute forte de 
^profpérités à ceux qui l’entretien-; 
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» droient, & donnant famalédiéfion 
» à ceux qui entreprendroient de la * 
» violer. Ayant prononcé ces paroles, 
#il mourut le troifiéme jour de fa 
» bleffure , après avoir régné trente 
» ans. Cambyfe , étant ainfi parvenu 
» à la Royauté , fit conduire le 
corps de fon Pere en Perfe par 
» l’Eunuque Bagapates , & exécuta 
» tout de la manière que Cyrus l’a* 
wvoit ordonné ». 

§. VI. Voilà en abrégé ce que 
Ctéfias difoit des expéditions de Cy- 
ïus que j’examine, & de fa mort.. 

Je ne vois rien dans fa narration , 
qui pèche contre les Loix de la 
vraifemblance , & qui ne s’accorde 
avec divers morceaux de l’Hifloire 
de Perfe qu’on trouve dans les Ou- 
vrages des Anciens , tant Géogra- 
phes qu’Hiftoriens. Je vais le mon- 
trer en peu de mots, après avoir feu- 
lement averti que je n’ai pas cru 
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devoir donner ici un Extrait de Xé- 
jiophon , comme je l’ai fait d’Héro- ' 
dote & de Ctéfias. Après avoir lu 
& relu la Cyropédie avec beaucoup 
d’attention , je n’y ai trouvé qu’un 
beau Roman où l’Auteur fe propofe 
de tracer le portrait d’un bon Roi 
& d’un grand Héros , mais où il_n4|fc 
faut pas chercher , pour me fervir 
des termes de Cicéron , l’exa&itude 
Hiftorique (3 8). Quand il en feroit 
autrement, Xénophon, quoiqu’il me 
foit plus favorable que contraire, 
ne me fournirait cependant aucune 
lumière pour décider les queftions 
que j’examine, Il dit , à la vérité , 
dans une efpéce de Préface que l’on 
voit à la tête de fon Hiftoire de Cy- 
rus , que ce Prince fe rendit maître 
de la Ba&riane , & du Pays des Sav 

r? — u * 

^3*) Cicçrp Epift. ad Qpint. fratxcra lib. 1, 
JEpift. 1 , 
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cès ; mais , au refte , il ne fait au- 
cune mention de ces expéditions 
dans le corps même de fon Ouvrage. 
Je reviens préfentement à Ctélias. 

§. VII. Cet Auteur afluroit donc 
que Cyrus , après avoir fournis les 
Médes , fit la guerre à quelques Peu- 
ples barbares qui étoient établis au- 
deflus de la Médie, vers la Mer Caf- 
pienne. C’efi: dé quoi tous les autres 
Hiftoriens demeurent d’accord. Ils 
ne différent de Ctéfias , & entre eux, 
que par rapport au nom qu’ils don- 
nent à ces Peuples. Juftin les appelle 
Scythes (39). C’efi; un nom com- 
mun que les Grecs donnoient à tous 
les Peuples du Nord. Ctefias les ap- 
pelle Saces (40) , parce que les Per- 
fes défignoient fous ce nom tous les 
Peuples Scythes. Jornarîdés les ap- 


( 39 ) Juftin. Iib. 1 . cap. 8. 

(40) Herodot. Iib. vu. cap. 64 . 
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pelle Gétes (41) ; c’eft le nom qu’ils 
portoient en Europe , au-delà dit 
Danube,où ils avoient leurs ancien- 
nes demeures. Enfin Hérodote les 
appelle Mafîagétes ; c’eft un furnom 
qu’ils portoient en A fie, & oii leur 
nom propre de Gétes entroit, félon 
les apparences , pour quelque chofe* 

§. VIII. Si on me demande , après 
cela, quel Peuple étoient ces Saces 
à qui Cyrus fît la guerre , félon Gté- 
fias , je répondrai que c’étoient des 
Scythes qui avoient pafle d’Europe 
en Afie , où ils avoient fait plufieurs 
établiffemens très confidérables. Juf- 
tin le fuppofe ainfi. Parlant des Scy- 
thes , il dit ( 42 ) qu’ils « ont con-; 

» traint Darius , Roi de Perfe , à 
» s’enfuir honteufement de leur Pays - 
,î où il étoit'Venu les attaquer ; qu’ils 
»ont taillé en pièces Cyrus avec 
» toute fon armée ; qu’ils ont dé- 

(41) Jornand. Getic. cap. X. p. 2 4. 

(41) Juftin. Jib. II. cap. 3, Si lib. xxxvil. C.J. 
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« truit Zopyrion , Général d’Alexan- 
»>dre-le-Grand, avec toutes fes trou- 
ves; qu’ils ont mis en fuite Phi— 
«lippe, Roi de Macédoine». Il efl 
connu que les Scythes que Darius, 
fils d’Hyftafpes , vint attaquer en Eu- 
rope, étoient des Gétes qui demeu- 
roient au-delà du Danube , fur le- 
quel ce Prince fit jetter un pont 
pour porter la guerre dans leur Pays. 
On fçait aufii ( 43 ) que Zopyrion, 
qui commandoit en Thrace pour 
Alexandre-le-Grand , ayant entre- 
pris une expédition contre les Gé- 
tes , y périt avec toute fon armée* 
Mais de peur qu’on ne m’obje&e 
ici que ce paffage de Juftin prouve, 
à la vérité , que Cyrus , Darius Hyf» 
tafpe , Zopyrion &c Philippe de 
Macédoine furent tous battus & dé-j 
faits par des Scythes , mais qu’il ne 
feroit, peut-être, pas fûr d’en con-. 


(43) Q. Çurtius lib. X. cap. 1. fin. 
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clure que ces différens exploits doi- 
vent être attribués à un feul & mê- 
me Peuple ; j’ajouterai que Scymnus 
de Chio rapporte (44) , après quel- 
ques Auteurs plus anciens qu’il ne 
nomme pas , qu’une partie des Scy- 
thes Nomades , dont Anacharfis étoit 
iffu , avoient paffé & s’étoient éta- 
blis en Afie,où ils avoient reçu le nom 
de Saces. Nicolas de Damas difoit 
aufïi (45) que les Scythes qui chaf- 
ferent Darius de leur Pays , étoient 
les mêmes de qui Anarcharfis tiroit 
fon origine , & dont les femmes, 
qu’on appelloit Amazones , avoient 
porté la guerre dans le Pays d’Athè- 
nes & en Cilicie. On ne contefte pas 
que le Philofophe Anacharfis ne fut 
de la famille Royale des Gétes , que 
Darius Hyflafpes vint attaquer en 

(44) Scymnus Chius p. 378. edente Th. Ryc- 
kio ad Steph. Bizant. Lugd. Batav. 1684. 

(45) Nicol. Dàmafc. ap. Stob. Scrm. xxxvm. 
p. 1 x 8. & in Excerpt. Valcf, p. 511, 
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Europe (46), & au-delà du Danube. 
Enfin Hérodote avoue lui -même 
(47) < ï ue motif ou le prétexte de 
la guerre que Darius fit aux Scy- 
thes 9 fut de châtier dans leur propre 
Pays des Peuples qui avoient en- 
vahi la Médie & fubjugué la plus 
grande partie de l’Afie mineure. 

Pour éclaircir & pour confirmer 
encore mieux ce que je viens de 
dire , il eft bon de remarquer que , 
depuis plufieurs fiécles, les Scythes , 
dont il s’agit ici , avoient pris la 
coutume de faire de fréquentes in- 
curfions en A fie , c’eft-à-dire dans 
l’Afie mineure , qu’ils fournirent 
toute entière à trois différentes re- 
prifes (48). Ces Peuples étoient 
Nomades ou Galaâophages , c’efi:- 
à-dire 3 qu’au lieu de s’appliquer à 
l’Agriculture , ils tiroient leur fub- 

I 

(46) Herodot. lib. IV. cap. 7 6 . 

(47 , Herodot. lib. IV. 1 . 6c 4. vu. 20 , 

(4*) Juftin. üb; II, cap, 2. 

F î. 
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fi fiance de leurs troupeaux. N’ayant 
point de demeure fixe, ils fe tranf- 
portoient continuellement d’une 
contrée à l’autre , & tiroient ordi- 
nairement vers le midi. Après qu’ils 
eurent une fois paffé le Danube , ils 
s’avanceront infenfiblement vers 
l’Hellefpont , & vers le détroit de 
Conflantinople. Découvrant de-là 
un très-beau pays, dont ils n’étoient 
féparés. que par un bras de mer fort 
étroit , & dont les habitans étoient 
peu en état de leur réfifter , ils fi- 
rent le trajet fur des barques, ou fur 
des radeaux , & ravagèrent tout ce 
qui fe trouva fous leuis pas. Après 
que les premiers eurent une fois 
paffé , il en parut tous les jours de 
nouveaux effains. Juflin prétend que 
les Scythes n’entreprenoient des ex- 
péditions fi éloignées, que pour il- 
luftrer leur nom. » Ils cherchoient , 
*> dit-il (49) , la gloire , & non pas 

v 4 ?) Jollio. Iil>, L rtp. 1. lib. II. cap. 3 . 
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» l’Empire ». Quand la chofe auroit 
été vraie , les Scythes n’en euflent 
pas été plus louables. N’eft-ce 
pas annoblir l’injuftice & la fu- 
reur , que de prétendre qu’un G uer* 
• rier puiffe acquérir de la gloire, 
en attaquant & en tuant des hom- 
mes de qui il n’a aucun fu jet de fe 
plaindre ? Juftin auroit b^n plus ap- 
proché de la vérité > s’il eut dit que 
les. Scythes soient des brigaÂ , 
qui ne p-hfoient qu’à piller &Wfe 
n0l ,»ir du travail d’autrui. Des Peu- 
ples qui n’avoient point de demeure 
fixe, qui ne vouloient pas renon- 
cer à leur ancienne maniéré de vi- 
vre, ne pouvoient avoir 1a penfée 
de bâtir des villes , de fortifier des 
Châteaux , & d’y établir des garni" 
fons. Quand ils avoient tiré d’un 
pays tout ce qui pouvoit les ac- 
commoder , dès qu’ils voyoient 
que 'les habitans étoilht épnifés, ils 
prenoient le parti des’en retourner 

F 6 
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d’où ils étaient venus. Il paroît ce- 
pendant qu’ils ne fe retiroient pas 
tous. Il y en avoit plufieurs qui s’ac- 
commodant beaucoup du climat de 
PAfie mineure, & de l’abondance 
qui y regnoit , abandonnoient leurs - 
compatriotes &c leur manière de vi- 
vre , pour fe fixer dans les contrées 
qu’ils trouvoient à leur bienféance* 
Ordinairement : J S n’y rencontroient 
pj^de grandes diffusités , parce 
q3P les anciens habitans ^l u p 3 y S 
n’étoient pas fâchés d’avoir ÎOur 
Maîtres des Guerriers, qui, pour u». 
tribut très-médiocre (50) , épar- 
gnoient & défendoient le pays où 
ils s’étoient établis , pendant qu’ils 
faifoient des courfès continuelles 
dans toutes les Provinces voifines. 
C’eft l’origine de plufieurs Souve- 
rainetés que les Scythes avoient en 
' Afie, & dont je parlerai dans l’un 

• 

(50) Jaftin. II. cap. 3. 
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des Difcours fuivans. Je me con- 
tente de dire ici un mot des Peuples 
Scythes, auxquels Cyrus fit la guerre. 
Ctéfias nomme les Baclriens & les 
Saces. Les Ba&riens étoient des Scy- 
thes (51) , ou , comme Strabon les 
appelle , des Saces (5 2) , qui s’étant 
rendus maîtres de la Ba&riane , 
avoient pris, ou reçu, le nom du 
Pays qu’ils avoient occupé. Ils de- 
meuroient au-defiîis de la Médie , 
le long de l’Oxus (53). Les Saces 
étoient d’autres Scythes qui s’étoient 
établis à l’Orient de 4 a Mer Cafpien- 
ne , comme on le voit dans Strabon 
( 54 ). Eraftothéne les plaçoit ( 55 ) 
dans la même contrée , au-delà du 
Jaxarte. Il faut que ces Scythes euf- 
fem pafîe en Afie de fort bonne 


'jl) Juftin. IL 1. 3. 

(.2 j Strabo XI. p. 5 I i. 

(S:) Ibid p. 513. 5 14. j 17. 
(54 j Ibid. p. j 5 I. 

($ S) 4id. p. s U. S 14 . J 17» 
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heure , s’il eft vrai qu’ils y fuffent 
déjà du tems de Ninus , Roi d’Afly- 
rie. C’eft un fait que j’examinerai 
ailleurs. Il me fuffira de parler ici 
de la derniere expédition des Scy- 
thes , qui tombe fur le commence- 
ment du régne de Cyaxare , Roi 
des Médes (3 6). 

Les Cimmériens , chaffés de l’Eu- 
rope par les Scythes, ayant paffé en 
Afie, les Scythes conduits par Ma- 
dyes (57) fe mirent à leur pour- 
fuite, & les ayant manqués, fe jet— 
terent fur la Médie qu’ils pofféde- 
rent pendant 28 ans. Au bout de ce 
terme , (58) Cyaxare trouva le 
moyen de chaffer les Scythes , & de 
rentrer dans la poffelîion de fes Etats- 
Hérodote (59) dit que Cyaxare & 

r 1 ~ ~~ / 
(56; 6z 4 ans avant J. C. ( Des Vignolcs Cht'* 
nol. de l'Hift. Sainte T. II. p. 2s 8. 27 1. 

(57) Herodot. lib. I, cap. 103. 10 6. IV. * 4 * 
S 2. Vit. 20. 

(j 8) Avant J. C. j 96. 

(s g) Herodot. I. cap. to4. IV. 1 . fie /• 

/ 
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les Médes , ayant invité les princi- 
paux des Scythes à un feftin, les 
malîacrerent pendant qu’ils étoient 
dans l’yvreffe. Juflin ne fait aucune 
mention de cette particularité , 8c 
dit feulement ( 60 ) que les Sc y- ' 
thés retournèrent dans leur pays, 
où ils eurent une nouvelle guerre à 
foutenir contre leurs propres efcla- 
ves. L’un 8c l’autre eft vrai. Les 
Scythes ayant perdu leurs Chefs , la 
plus grande partie de leur armée re- 
tourna en Europe , comme Héro- 
dote (61) le reconnoît lui-même, 
pendant que l’autre partie fe réfugia 
chez les Saces , vpifins de la Médie. 

On peut le conclure affez naturelle- 
ment d’un fait rapporté par Héro- 
dote dans un autre endroit. Il dit (61) 
que , dans une (édition qui s’éleva 
parmi les’Scythes Nomades, un Ef- 

(60') Juftin, lib. II. cap. s • 

^ (61) Hcrodot. lib. iv. cap. I . Sc 4, 

U. lib. I, cap. 7 J- 7 V 
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cadron de ces Scythes s’échappa & 
fe retira en Médie , où Cyaxare les 
reçut favorablement. Il s’agit , dans 
ce pa{Tage , des Scythes qui demeu- 
roient fur les frontières de la Médie , 
non pas de ceux qui étoient re- 
tournés en Europe. Ce qui confir- 
me la chofe, c’elt que Cyaxare avoit 
dans ce tems-là la guerre avec les 
Scythes ou Saces , fes voifms. C’eft 
ce qiie Diodore de Sicile rapporte 
après Ctéfias , au fécond livre de 
fonHiftoire. On y lit (63) que les 
Parthes, qui étoient aulîi un peuple 
Scythe venu d’Europe (64) , s’é- 
tant foulevés contre les Médes, fe 
mirent fous la protection des Saces, 
qui les foutinrent de toutes leurs 
forces ; & après que la guerre eut 
duré plulieurs années , la paix fe fit 
enfin , aux conditions que les Par- 

E — - — - — — ' — ' " IW. 

(63) Diod. Sic. lib. II. cap. }z . 

(64) Exceiptà ex Arriano ap. Phot. n. lvxii* 
p, jx.Cuitius I. vi. cap. z.p. 232, Jultin II.1.3. 
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thés rentreroient fous l’obéifl'ance 
de leurs anciens Maîtres , & qu’il y 
auroit déformais une paix & une 
alliance perpétuelle entre les Saces 
&lesMédes. Ce fut dans cette guerre 

(65) de Cyaxare avec les Saces» 
que ceux-ci perdirent leur Roi 
Marmaris (66) , & que la Reine 
Zarine , fa veuve , eut avec lin Sei- 
gneur Méde , nommé Stryangée , 
les avantures que M. Boivin l’aîné 
raconte (67) d’une manière fort éten- 
due , mais qui tient beaucoup plus 
du Roman que de l’Hidoire. 

§. I X. On voit préfentement 
qu’elle fut la caufe de la guerre que 
Cyrus fit premièrement aux Bac- 

($5) Diodore de Sicile , qui fuit ici Cte'fias , 
Rappelle Artibarnas ou AJlibarai -, mais il remar- 
ie quelques lignes après, que cet AJiibaras fut 
P ere A’ Appelas, que les Grecs nomment AJiiage, 
(Diod Sic. lib. II. cap. 34 .) 

( 66 ) Nicol. Damafc. in Excerptis ip. Valef. I. 
P a S-437- 

( 6 7) Mémoires de l’Acad. des Infcript. T. II. 

P- 34. 6 2, vu. 418. 
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triens , & enfuite aux Saces , leurs 
voifins. Tant que Cyrus fut Ample- 
ment Roi de Perfe , il n’eut rien à 
démêler avec les Scythes,qui étoient 
fort éloignés de fes Etats. Les Perfes 
a voient leurs anciens établiffemens 
du côté de la Mer rouge ( 68 ). Mais 
ce Prince, qui n’étoit point parent 
d’Afliage , ayant acquis la Médie , 
non par droit de fuccedion, mais 
par la force des armes , les Baélriens 
qu’ Alliage avoit ménagés, 6c qui 
lui étoient fort afFettionnés , com- 
mencèrent à remuer , 6c prirent les 
armes pour le tirer de fa prifon. 
Dans les Batailles qu’ils livrèrent à 
Cyrus , l’avantage fut à peu près 
égal de part 6c d’autre. Mais les 
Baflriens ayant appris dans ces en- 
trefaites , que Cyrus en ufoit bien 
avec Aflyage , 6c qu’il avoit-même- 


(6 S) Herodor. I. 37. Strabo XI. p. 526. XV. 
728. 
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époüfé Amytis, fille de ce Prince, - 
& veuvé de Spitama , fe fournirent 
volontairement au nouveau Roi & 
à fon époufe. Après cela Cyrus fut 
obligé de tourner fes armes contre 
les Saces, qui ayant un traité de 
paix & d’alliance avec le Roi des 
Médes , ne fe croyoient pas obligés 
de l’obferver avec l’Ufurpateur de 
fon P^oyaume. Le commencement 
de cette guerre fut favorable à Cy- 
rus. Ctéfias dit qu’Amorges , Roi 
des Saces , fut fait prifonnier par les 
Perfes , &, félon les apparences , ce 
malheur lui arriva par manque de 
précaution plutôt que de bravoure* 
On le voit dans Strabon , qui , par- 
lant de la guerre de Cyrus contre 
les Saces, rapporte (69) que » les 
» Saces fe réjouiffoient & Yaifoient 
» bonne chere , du butift qu’ils 
»avoient gagné fur l’ennemi : les 


(69) $tr&bo lib. XI. p. s i. 
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» Généraux Perfes , qui étoient dans 
» le voifinage , les attaquèrent & 
» détruifirent entièrement leur Ar- 
» mée. * . . D’autres , ajoute Strabon 
» (70) , racontent la chofe de cette 
» manière. Cyrus , ayant entrepris 
»une expédition contre les S aces , 
» fut battu & contraint de prendre 
» la fuite. S’étant donc retiré dans 
» le camp où il avoit laiflé fon ba- 
» gage 1 & où Ü y avoit abondance 
» de provifions , furtout de vin , il 
>> fit repofer fon Armée. Vers le fbir 
» il fe remit en marche , faifant fem- 
»blant de fuir, & laifiant les ten- 
» tes remplies de vivres &: de boif- 
»fons. Après s’être éloigné autant 
» qu’il le crut néceflaire, il fit faire 
» alte à fon Armée. Les Saces s’étant 
» mis à pourluivre leur ennemi , & 
» ayant prouvé le Camp des Perfes 
» abandonné & bien fourni de vi- 


(70) Id. ibid. 
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» vres & de vin , fe gorgerent de 
» ces provifions. Cyrus étant revenu 
» fur fes pas, les trouva plongés dans 
» l’ivreffe. Ainfi les uns furent maf» 

» facrés , pendant qu’ils étoient enfe- 
»velis dans un profond fommeil; 

» les autres, qui avoient quitté leurs 
» armes pour danfer & pour faire la 
» débauche , ne f rent pas plus de 
*>réliftanv' à .in ennemi armé, de 
» forte que la plus grande partie de 
» l’Armée des Saces périt dans cet 
» endroit. Cyrus attribua cette vic- 
toire au fecours des Dieux, & 
» confacra le jour où il l’avoit rem- 
» portée à la Déeffe (71) qu’il fer- 
» voit à la manière de fes peres ; il 
» donna à la fête le nom de Sacœa, 
» On célébré cette fête dans tous les 
» lieux , où il y a un Temple de la 
» Déeffe. C’eft une efpece de folem- 

(71' C’etoit la Déeffe Anmtis , comme Stra* 
bon l’avoitdit un peu plus haut. Voyez. fut cette 
Déeffe le Livre III, de YHiJioirt du ÇeUes } Ch*. 

jitrçXYl. , 
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»nité bacchique , qui dure un jour 
» tte. une nuit : pendant tout ce 
» tems , les Perfes , tant hommes que 
» femmes, habillés à la manière des 
» Scythes , boivent enfemble & don- 
» nent dans les jeux & les plaifirs 
» que le vin porte avec foi. » 

On ne peut donc pas douter què 
Cyrus n’eut remporté d’abord de 
grands avantages fur les Saces , puif- 
que ces heureux fuccès donnèrent 
lieu à l’inftitution d’une fête an- 
nuelle , dont une foule d’Hiftoriens 
ont fait mention , & pendant la- 
quelle les Perfes célébroient avec 
de grandes démonftrations de joie 9 
la mémoire de la défaite des Saces 
par ce Prince. Ce fut , félon les ap- 
parences, dans le même tems que 
Cyrus fit conftruire & fortifier fur 
le bord du Jaxarte la ville de Cyra 
<72), ^our couvrir les Frontières de 

(72) Strabo XI. j 17. Arrian. Exp. Alex. IV* 
p. 241. 243. 
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de fon Empire contre les incur- 
fions des Saces. . 

Il paroît , par ce que je viens 
d’expofer , que jufqu’ici le récit 
de Ctéfias eft affez conforme à 
ce que d’autres Hiftoriens ont rap- 
porté de l’expédition de CyruS 
contre les Saces. Mais continuons 
d’entendre Ctéfias. » La Reine Spa- 
» réthra , époufe d’Amorges , ayant 
m appris que le Roi fon mari avoit 
» été fait prifonnicr par les Perfes,af- 
» fembla une Armée de 3 00000 hom- 
»mes, & de 200000 femmes, à la 
» tête defquels elle marcha contre 
» Cyrus , qui fut vaincu , & pris par 
» les Saces avec Parmifes , frere de 
» la Reine Amytis, & trois de fes 
» fils. Des Prifonniers fi diftingués , 
» que Pon avoit fait de part & d’au- 
h tre , facilitèrent un accommode- 
» ment entre les deux parties belli- 
» gérantes , le Roi Amorges ayant 
u été mis en liberté , après qu’on eut' 
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» relâché les Prâfonniers Perfes 
Cette Armée de trois cens mille 
hommes , que les Saces avoient mife 
fur pied, n’aura rien d’incroyable, 
li l’on veut confidérer que, parmi les 
Peuples Scythes , tous les hommes 
faits portoient les armes, & que, 
dans des cas de néceflité , les Nations 
entières alloient à la guerre. Dio- 
dore de Sicile (73) remarque d’ail- 
leurs expreffément que les Saces 
étaient une Nation puiffante , qui 
avoit réfifté pendant plufieurs an- 
nées à toutes les forces des Médes, 
Il n’eft pas plus étonnant que cette 
grande armée fut commandée par 
unePrinceffe, & qu’elle fut fortifiée 
d’un corps de 200000 femmes. J’ai 
montré ailleurs (74) que les fem- 
mes des Scythes fuivoient leurs ma* 
ris à la guerre, & que celles des 

(73) Diod. Sic. II. cap. 34. 

(7+) Hiftoirç des Cclt. Liv. I. Ch. 2. Liv, Hj 

jÇhap. 14. . . • 

' Sarmates 
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Sarmates fe battoient contre l’enne- 
mi. Les Scythes établis en Afie, 
avoient fourni des Armées entières 
d’Amazones ; & il n’y avoit encore 
que quelques années qu’on avoit 
villa Reine Zarina (75), dont j’ai 
fait mention (76) , commander les 
Armées des Saces, foutenir avec 
honneur la guerre contre Cyaxare , 
Roi des Médes, faire de grandes 
conquêtes fur les Peuples voifins , 
& furpaffer toutes les perfonnes de 
fon fexe , par fon courage 6 c par 
fon adrefle. Diodore de Sicile , qui 
rapporte ces faits , ajoute expreffé- 
ment (77) que les femmes des Saces,' 
robuftes & vaillantes autant que 


(75) Lc nom de Zarina , qui , fans aucun chan« 
geraent, lignifie en Ruflîen , une Princefc , ctlui 
de Roxanace, que portoit la Ville Capitale des 
Saces ( Nie. Damafc. in Excerp. Valef. I p. 437.) 
me feroient prefque douter qu’ils e'toient ua 
Peuple Sarmate. 

(76) Voy. ci-deflus §. vin. in fin. 

(77) Diod.Sic. lib. II. cap. 34- 

Tome 111 % G 
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leurs maris , partageoient avec eux 
tous les périls de la guerre.. 

§. X. Photius n’ayant donné que 
de courts extraits des Ouvrages de 
Ctélîas , il faut voir fi nous ne pour- 
rions pas trouver ailleurs le détail 
des faits que ces extraits ne font 
qu’indiquer. Comme les Saces fer- 
voient tous à cheval , & que leur 
Armée étoit fupérieure en nombre 
à celle de§ Perfes , je ne doute 
point qu’il ne faille placer ici ce 
que Diodore de Sicile, rapporte ail 
Livre XVII. de fon Hiffoire (78), 
» que dans l’une des expéditions de 
» Cyrus , les Ennemis lui coupèrent 
les, vivres, & le pouffèrent dans 
» des. défilés ÔC dans un pays in- 
» culte, où fes troupes fouffrirent 
» beaucoup de la faim , Sç où elles 
>♦ auroient toutes péri , les Soldats 
. » étant déjà réduits à fe manger les 


( 7 *) Dio4. Sic, xvu. çajj. 8 I. 
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» uns les autres , fi un Peuple voi- 
» fin , que l’on appelloit Arimafpes , 

» n’avoit trouvé moyen de conduire 
»à l’Armée des Perfes un convoi 
» de 3000 chariots chargés de bled. 
» En confidération de cet important 
» fervice , Cyrus les déchargea de - 
>> tout impôt , leur fit de riches pré- 
»fens , & leur donna le ‘nom de 
«Bienfaiteurs qu’ils portoient en- 
« core du tems d’Alexandre-le- 
*> Grand (79) », : 

Comme Quinte-Curce ajoute que 
les Arimafpes , qu’il appelle Agriaf- 
pes (80), fournirent non-feulement 
des vivres aux troupes de Cyrus, 
.mais qu’ils leur ouvrirent encore 
leurs propres maifons , il y a appa- 
rence que ce Prince , après que fon 
Armée eut été un peu rétablie par 


(79) St^bo XV. 724. 

(80) Curcius , lib. vi. cap. 3.) Arrien les ap- 
pelle' aufli Agriafpes. (Arian. Exp. Alex. lu» 

f a S-“ 8 0 
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les provifions qu’on lui avoit ame- 
nées , fe mit en marche pour re- 
tourner en Médie , & qu’il traverfa 
le pays des Arimafpes , où. les Sol- 
dats fe remirent pleinement de tout 
ce qu’ils avoient fouffert de la faim 
& du froid. Ce fut vraifemblable- 

• ment pendant cette marche , qu’il 
-.fe donna un choc , ou une bataille , 
- dans laquelle les Saçes eurent le 

deflus , & prirent , finon Çyrus luh> 
même, au moins quelques Seigneurs 
diftingués de fon Armée (81). Il y 
eut après cela des pourparlers , en 
conféquence defquels les Prifon- 
niers furent relâchés de part d’au- 

— ■ — — — " ■ T 

(si) Le Grec porte.... vxu Kvpoy , 
ev\\a./uÇaiiti £*»yf/av , fxnà. K au a.AAu't -xKilçuï • 

• Jlap/tuntl Tt T il ’AjUVT/m acTiA^o» , Xai Tfiie eivrîl 
. mou J'aie , Jî ivt vripoi xcù 'A/uépyne tt<p(i6n , ixtl.., 

Ka.Hu lot et (pti'Suray. (Excerpta ex Ctefû in Calce 
Ilerodotip. 638.) Autant que je puis en juger, 
il faut traduire de cette manie're : E^Cyrumvicit , 
-vivofque et, pu , prêter plurcs tlios , Earmifcm Jlmytis 
•frttrem , & très filits ejus , propter quos poftta ulmtr « 
£cs hberatHf , quod & ipft libérait fuijfcnt. 
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tre , & le Traité que Cyaxare avoir 
conclu autrefois avec les Saces , re- 
nouvelle •& confirmé. Ce Traité 
fubfiftoit encore du teins de Darius- 
Codomannus , qui , félon la remar- 
que d’Arrien {81) , a voit , dans l’Ar- 
mée qu’il oppofa à Alexandre-le- 
Grand, un corps de Troupes Saces, 
qui fervoient en qualité des confé- 
dérés & non pas en qualité de fujets. 

§. XI. Ctéfias ajoute » que la 
» guerre avec les Saces ayant été ter- 
»> ffliiiée de cette manière , CyruS 
» marcha contre Créfus , R.oi de Lyr 
«-die , & afiiégea la ville de Sardes ; 
» Amorges , R.oi des Saces , l’ayant 
« accompagné dans cette expédition 
» en qualité d’allié *. On voit par-là. 
que la guerre de Cyrus contre les 
Saces doit être placée non pas à la 
fin de fa vie , comme l’a fait Héro- 
dote , mais dans l’efpace de tems qui 


(»2) Arrian. Exp. Alex. m. p. 17 

Gî 
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s’écoula depuis la défaite d’Aftiage 
& la conquête de la Médie , qui fut 
foumife par Cyrus l’an dixiéme de 
fon régne (83), 550 ans avant J. C., 
jufqu’à la guerre de Lydie, que So- 
lin (84) rapporte à la L Ville. Olym- 
piade , c’eil-à-dire, à l’an 547 avant 
l’Ere Chrétienne. 

§. XII. La dernière conquête de ■ 
Cyrus fut , félon Ctéfias , celle des ’ 
Derbices , Peuple voifin des Indes ; 
mais il fut blefl'é dans cette expédi- 
tion , & mourut au bout de trois 
jours , comme je l’ai rapporté plus 
haut. Il y a ici deux raifons qui con- 
firment le récit de Ctéfias , & qui le 
rendent beaucoup plus probable que 
celui d’Hérodote. 

1. Si Cyrus avoit péri avec fon 
Armée dans une expédition contre 

( 

(83) L’an 4164 de la Période Julienne. Voy. 
Des Vignoles Chronol. de l’Hiftoise Sainte T, 
II- P- S 5 1- 

(84) Solin. cap. I. p. *, 
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ies Scythes , on auroit de la peine à 
comprendre qu’aucun des Peuples 
qu’il avoit fournis pendant un régne 
de 30 ans, n’eut remué après fa mort, 
& que Cambife , fon fils & fon fuc- 
ceffeur , au lieu de penfer à repouf- 
fer les Scythes , eut formé , dès le 
commencement de fon régne , le 
projet de foumettre l’Egypte. 

2. La fécondé raifon efl encore 
plus forte. Les Perfes montroient. 
($5) à Pafi'argada lefépulcre de Cy- 
rus , magnifiquement orné. Deux, 
cens & quelques années après la 
mort de Cyrus , Alexandre-le-Grand 
eut la curiolité de faire ouvrir fon fé- 
pulcre. On y trouva le corps de ce 
Prince couché dans un cercueil d’or 
( $6 ) , qui étoit pofé fur une ftrade 
du même métal. Ces particularités 
ne peuvent fubfilter avec lé récit 

(s j) Sclin. LV. p. 61. pîin. VI. cap. 26. 

(s«j Arrian. Exp. Alex. vi. p. 43 j. 43 7 - Strabo 
XV. p. 750. Plutaich Alex. p. 7 et. CuitiusX.T. 

C 4 * 
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d’Hérodote, mamelles s’accordent 
parfaitement avec celui de Ctéfias , 
qui dit que Cambyfe fît conduire le 
corps de fon pere en Perle , pour y 
être enfeveli , & qu’il exécuta tout 
ce que Cyrus lui avoit ordonné en 
ifcourant. 

. §. XIII. Après ce qui vient d’être 
expofé , il fera facile de déterminer 
s’il y a quélque chofe de vrai dans le 
paflage d’Ammien-Marcellin , rap- 
porté au commencement de ce Dif- 
eours. Nous avons vu que Cyrus bat- 
tit les Saces, & fut battu par eux à fon 
tour, dans des Pays fitués à l’Orient 
de la Mer Cafpienne. Autant qu’il efl 
poflible d’en juger , ce Prince paffa 
d’abord l’Oxtis & le Jaxarte , &: dé- 
fît les Saces dans leur propre Pays ; 
après quoi il s’en retourna , emme- 
nant avec lui le Roi Amorges , qu’il 
avoit fait prifonnier dans une ba- 
taille , ou par flratagême. La Reine 
Sparéthra , ayant .promptement mis 
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fur pied une nouvelle armée de Sa- 
ces qui fervoient tous à cheval , paffa 
les mêmes Fleuves , & atteignit les 
Perfes dans une contrée déferte voi* 
fine des Arimafpes & de la Dran-» 
giane , qui eft un Pays connu. Am- 
mien-Marcellins’eft donc trompé en 
faifant paffer le Bofphore à Cyrus * 
comme Hérodote s’eft mépris en lui 
faifant paffer l’Araxe. Il eft facile de 
découvrir ce qui a trompé, le premier 
de ces Hiftoriens. Ammien fa voit que 
les Saces , à qui Cyrus fit la guerre , 
étoient des Scythes venus d’Europe. 
Il favoit que Darius , fils d’Hyftafpe , 
avoit paffé le Bofphore , & enfuite 
le Danube , pour attaquer dans leur 
propre Pays des Peuples qui avoient 
autrefois envahi la Médie & une par- 
tie de l’Afie-Mineure. Regardant la fé- 
condé de ces guerres comme une fuite 
& une continuation de la première, 
il a cru devoir fuivre l’opinion des 
Auteurs qui leur donnoient le même 1 

G? 

• > 
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théâtre. Voilà ce que j’avois à dir^ 
de l’expédition de Cyrus contre les 
Scythes. Dans un autre Difcours je 
parlerai plus au long des migrations 
des Peuples Scythes qui avoient 
palTé en A lie , & des différentes Sou- 
verainetés qu’ils y avoient établies. 
C’eft un fujet qui, autant que je le 
puis lavoir , n’a pas encore été traité, 
& qui ne laide pas d’être intéreffant 
par la liaÜQn qu’il a avec ce qui nous 
relie de l’ancienne Hilloire de FA* 
£e Mineure. 


m 
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DISSERTATION 

Sur V Origine, des Romains (*), 

PAR M. PELLOUTIER. 

I L ne faut pas ctre furpris que l'O- 
rigine des plus grands Empires foit 
ordinairement obfcure , & incer- 
taine. Les premiers commencemens 
en ont été petits , ôc prefque imper- 
ceptibles. La valeur , la prudence , 
l’équité , la tempérance , tirent les 
Peuples de la poufliére , & les ren- 
dent dignes & capables de comman- 
der aux autres. Mais elles ne le 
font que par des progrès infenli- 
bles , au lieu que le luxe , la mol- 
lette , la violence , font capables de 
renverfer dans le terme de quelques 
années, ce que la Vertu n’avoit pro- 
duit que dans une longue fuite de fié- 

(*) Extrait des Ale'moires de l’Academie de 
Jîeilin , Tom. VII. Atuie'e i 7 j 1. p. ; oj- 11$, 
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clés. Ce que je viens de dire fe remar- 
que particuliérement dans PHiûoire 
de l’Empire Romain. La ruine de 
cet Empire , & les caufes qui l’ont 
attirée , ne font ignorées de perfon- 
ne. Son origine , fans remonter aux 
tems fabuleux , ne laide pas d’être 
des plus incertaines. 

Il faut avouer cependant que les 
ténèbres , qui couvrent les pre- 
miers fiécles de l’Hiftoire Romaine y 
n’empêchent- pas qu’on ne puifîe 
dire de l’origine de cette République 
quelque chofe de plus probable 
que ce qui en a été dit jufqu’ici , 
pourvû qu’on life les Anciens avec 
un efprit critique , & qu’on fâche 
faire ufage de plufieurs monumens 
inconteftables , qui fuppléent au dé- 
faut d’une bonne Hilloire. • 

Mon deffein n’efl: point de dé- 
terminer le tems où Ja Ville de 
Rome fut fondée , ni de rechercher 
qui en a été le Fondateur. Les plus 
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judicieux des Hifïoriens Romains 
conviennent que tout ce qu’on pu- 
blioit de la naiffance de Romulus ? 
de la manière dont il fïit élevé , &C 
de la fondation de la ville de Rome , 
étoit fabuleux & defïitué de toute 
vraifemblance. Servius ,1’un des plus 
favans hommes de l’Antiquité, après 
avoir lu tout ce qu’on avoit écrit 
fur ces différens fujets , conclut en- 
fin de cette manière : ( 1 ) Si vous 
examine { la chofe avec attention , vous 
ne trouverez jamais deux Hifïoriens 
qui foient d'accord fur tes Fondateurs 
des villes dont ils font mention ,juf- 
ques là quon ne peut rien dire de cer- 
tain de l'origine de la Ville même de 
Rome . 

Je fouferis de bon cœur à fon fen- 
timent.Mais je crois qu’en s’arrêtant 
à des généralités , & fans rien dé- 
terminer , ni fur le Fondateur de 
çette célébré Ville , ni fur l’année 


(1 ) Servius ad, Æneid. lib, vu. p. 495. 
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de fa fondation , on peut ? au moins,' 
dire quelque chofe de certain fur 
l’Origine des Romains ; & c’eft ce 
que je me propofe de montrer dans 
ce Difcours. 

Je fuis fermement perfuadé que 
les Romains étoient Grecs d’origi- 
ne ; & je conje&ure que la ville 
de Rome étoit originairement une 
Fortereffe que les Grecs établis dans 
la grande Grèce , ou dans le Royau- 
me de Naples , avoient bâtie fur les 
bords du Tibre , pour arrêter les 
courfes des Hétruriens , (1) c’eft-à- 
dire , des Barbares qui demeuroient 
au-delà de ce fleuve. C’efl: ce que 
marquoit le nom Grec dePJ^ta^), 
que les Latins rendoient par celui 
de Valentia. Cette Origine des Ro- 
mains n’étoit pas conteflée dans le 
tems de la prife de Rome par les 


(2) Servîus. ibid. p $98- 675* 

(3 ) Martiao, Heradeot. p. 230, Solin. c. I. p. I. 
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Gaulois. Héraclide de Pont , qui 
écrivit peu de tems après cet évé- 
nement , le rapportoit en ces ter- 
mes : (4) La nouvelle arriva d' Oc- 
cident qu'une armée , venue du pays 
des Hyperboréens , avoit pris une ville 
Grecque , nommée Rome , Jituée prés 
de la grande Mer . Effectivement , fi 
l’on veut fe donner la peine d’exa- 
miner (5) les Loix, la Religibn, 
l’habillement , la Langue , la manière 
de vivre des anciens Romains , on 
ne doutera pas qu’ils ne fiiffent 
Grecs d’origine. Leurs Loix étoient 
empruntées des Grecs. Quand ils 
penferent à les réformer, à les aug- 
menter , & peut-être à avoir des 
Loix écrites , ils s’adrefferent pour 
cela aux Grecs (6) : ils envoierent à 

Athènes des Députés , qui en rap- 
• • 

(4) Heraclid. Pont. lib. de Anima 2 p. Plu-, 
rarcli. Camill.' Tom. I. p. 140. 

(5) ci-dcflbus note (n\ 

(6j T. Livius IU. } 1 . Dionyf. Hal. X. $7*. 
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portèrent une colleâion deLoix, 
que l’on rédigea d’abord en dix Ta- 
bles. Dans la fuite , on en ajoura 
encore deux autres ; & c’eft ce qu’on 
appelloit la (7) Loi des XII Tables. 

Leurs Rois étoient aulîi Grecs. La 
chofe n’efl pas conteftée par rap- 
port aux ( 8 ) Tarquins , qui for- 
toient originairement de Corinthe , 
d’où ils avoient paffé en Tofcane , 
& de là à Rome. Si Romulus a ja- 
mais exiflé , le nom même qu’il por- 
toit , ne permet guéres de douter 
qu’il ne fut Grec d’origine. Leur Re- 
ligion étoit aufli celle des Grecs. Ils 
adoroient Jupiter, Junon , Neptune, 
Apollon , Minerve , Cérès, Vefta , 
Pan , & <nême Hercule qui étoit 
un Dieu nofiveau parmi les Grecs. 
On peut voir dans Denis d’Halicar- 
naffe (9) la conformité de leur Cul- 

( 7 } Dionyf. Hà!. X. 684, Diod. Sic. xii. 301, 

(8) Dionyf. Hal. III. 1 84. Strabo via, 378, 

(9) Dionyf. Halic, lib. 1 . jj. 17. 31. 
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te , & de leurs Cérémonies , avec 
celles des Grecs. Strabon fournit ici 
deux particularités remarquables. La 
première , c’eft (10) que Cæcilius, 
Hiftorien Romain , jugeoit que la- 
Ville de Rome devoit avoir été fon- 
dée par des Grecs , parce que , de 
toute ancienneté , on y avoit fervi 
Hercule , de la même manière 8 c 
avec les mêmes Cérémonies qui 
étoient reçues en Grèce. La fécon- 
dé , c’eft ( 1 1) qu’à Phocée , à Mar- 
Teille , à Rome , & dans PHIe de 
Chio , la Déeffe Minerve étoit re- 
préfentée aflife , ce qui paroiffoit 
extraordinaire aux autres Grecs. La 
raifon de cette conformité fe déve- 
lopera bientôt d’elle-même. Les Ro- 
mains tenoient encore des Grecs 
leur manière de vivre & de s’habil- 
ler. Ils portoient des cheveux courts. 


( I o) Strabo lib. V. p. 130. 

(1 1 ) Stiabo lib. xui. p. 6 oi* 
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au lieu que les anciens habitans de 
l’Italie étoient diftingués par une 
chevelure longue. La Robe que les 
Romains appelaient Toga f venoit 
âufli de Grèce , au lieu que les Peur 
pies qui leur étoient voifins , por- 
toient des Brayes , & un Manteau 
court , qu’ils appelaient Sagum . 
Enfin , ce qui eft décifif , les Ro- 
mains parloient anciennement la 
Langue Grecque. A la réferve de 
quelques mots empruntés des Peu- 
ples voifins , tels qu’étoient les La- 
tins , les Hétrufces, & les Celtes, 
le refte de la Langue eft purement 
Grec. La chofe eft avouée par tous 
les Anciens (n) qui fe font donné 
la peine d’examiner & de compa- 
rer les. deux Langues ; &, quand elle 
ne le feroit pas , il feroit facile de 
prouver que la plus grande partie 

. (y 2) Quintilian. Inft. lib. I. cap. j*. Colomef. 
àd hune locum.' Servius ad Æneid. I. §. i88,p. 
127. Suidas in Dionyf. Hal. I. j 6 t 
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des racines de la langue Latine font 
tirées du Grec que l’on parloit en 
Alie. Je pourrois ajouter encore 
que l’on a pris de l’Hiftoire Grec- 
que jufqu’aux Romans & aux Fa- 
bles que laNobleffe Romaine a voit 
accoutumé d’inférer dans ce qu’on 
appelloit les Mémoires domeftiques 
des familles , pour donner un nou- 
veau luflre à fes Ancêtresrpar exem- 
ple , le combat des; Horaces avec 
les Curiaces , l’a&ion de Mutius 
Codrus , qui lui acquit le furnom 
de Scœvola , celle de Q. Curtius qui 
fe précipita dans un gouffre qui s’é- 
toit ouvert dans la place publique 
(13). Mais , comme cette preuve 

(13} Le combat des Horaces & des Curiaces 
e'toit rapporte' fous d’autres noms, mais avec 
des circonftances parfaitement femblables par 
Démocrate au Livre IL de fon Hiftoirc d’Arca- 
die. uipxd Stobdum Strm. CLVII. p. j 5 1. L’ac- 
tion de Scœvola droit attribuée à Agéiilaus, frere 
de The'miftocle , par Agathyrfides de Sainos. 
J 1 er. Ftrfit. lib. IV. tf Stobaeum Surin. XLVI 1 I. j>. 
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demanderoit des difcuflions qui rie 
font pas de ce lieu , je ne m’y arrête 
point. Je crois d’ailleurs en avoir 
dit affez pour montrer que les Ro- 
mains tiroient leur origine des 
Grecs , d’autant plus que toutes les 
anciennes Traditions , qui font rap- ' 
portées fort au long par Denys 
d’Halicarnaffe , s’accordent à les fai-* 
re fortir originairement , ou de la 
Theffalie , ou du Péloponnéfe , 
en particulier de l’Arcadie. 

Il faut feulement remarquer ici 
que la Tradition même , qui fait def- 
cendre les Romains des Troyens , 
& que Salufle (14) regarde comme 
la plus accréditée de toutes , n’eft 

17 1. Celle de Curtius à un fils du Roi Midas 
par Callifthe'nes in ftcundo transformat. Stob. Serm. 
XLV1II. p. 172. La rrahifon de la fille de Tar- 
pejus e'toit rapporte'e fous le nom d’une fille de 
qualité', nommée D^monique , qui livra la Ville 
d’Ephefe à un Roi des Galatcs , ou Gallo-Grecs , 
par Clitophon. Rer. Italie, lib. V. ap. Stcb. Scrm. 
LUI. pag. 2 2 0. 

(14) Salluft. Catilin. cap. 6 . 
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point contraire à ce que je viens de 
dire. Ces Troyens font ceux qu’Ho- 
mère repréfente dans fon Iliade. Ils 
parlent Grec. Leur Religion elt celle 
des Grecs. Leurs noms propres , 
comme Priam , Laomçdon , Ale- 
xandre , & les noms des familles 
Troyennes , qui prétendoient avoir 
accompagné Enée en Italie , étoient 
tous Grecs. Ces familles fe difoient 
defcendues de Mnefthée, de Cloan- 
thus , de Gyas , de Sergeftus , de 
Nautes. On verra dans la fuite fur 
quoi étoit fondée cette Tradition , 
qui , bien loin de combattre mon 
fentiment, me fournira tout au con- 
traire ime preuve pour le con- 
firmer. 

Examinons préfentement de quel 
endroit de la Grèce les fondateurs 
de la ville de Rome avoientpafiè en 
Italie , & dans quel tems iis étoient 
venus s’y établir. Je ne m’arrêterai 
point aux anciennes migrations de$ 
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Pélafges , que l’on fait pafler paf 
mer en Italie ,(15) l’an de la Pé- 
riode Julienne 3186, ou 1518 ans 
avant J. C. ni à celles des Arca- 
diens que l’on y fait venir (16) 
vingt-deux ans après , fous la con- 
duite d’Oénotrus ; & énfuiie fous 
celle (17) d’Evandre , 60 ans avant 
laprifedeTroye, c’eâ-à-dire,l’an de 
la Période Julienne 3470 , ou 1244 
ans avant l’Ere Chrétienne. On peut 
dire de toutes ces migrations , ce 
que Strabon , l’un des Écrivains les 
plus judicieux de l’Antiquité , a dit 
de la dernière; (18) c’efl: qu’elles 
font fabuleufes. Je ne voudrois point 
nier que les Grecs , qui fondèrent 
la Colonie de Rome , ne fuffent for- 


(*î) J c fuis ici là. Table Chronologique de 
îfcyckius p. 403. Denys d’HalicarnalTe lib. I. p. 

9 ‘ 49- II- P- 77- 

( 16 ) Ryckius , ibid. p. 40 j.Dionyf. Halic. I 4 
77- 

(17) Dionyf. Halic. I. p. 24. 49, II. p. 77, 

ÇM) Sttabo lib. y. p, t} o, 

% 
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tis originairement de l’Arcadie ; mais 
-ce n’eft pas aflurément de là qu’ils 
avoient pafi'é en Italie , & ils y 
avoient palTé beaucoup plus tard • 
que ne le porte le calcul commun. 
* 0n n ’ en doutera pas , fil’on veut 
faire attention aux preuves fui- 
vantes. 

^ 1. Il n’étoit pas polîlble que les 
Grecs eutfent envoyé par mer des 
Colonies , ni en Italie , ni dans des 
Pays plus éloignés, avant la guerre 
de Troye. Ils n’a voient dans ce 
tems-là aucune connoiflance de la 
navigation , ou, au moins, ils n’a- 
voient pas encore appris à conftrui- 
re des Vaiffeaux capables de vo- 
guer en pleine mer,& de foutenir des 
voyages de long cours. Diodore de 
Sicile remarque expreflement, (19) 
qu’avant l’expédition de Troye les 
Grecs ne navigeoient que lur de pe- 
tits canots. 

(19) Diod. Sic. Ilb. iy. p, iy lt 
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2. Thucydide , qui avoit fait beau- 
coup de recherches fur les migra- 

. tions des Grecs , reconnoit que les 
Colonies qu’ils envoyèrent en Si- 
cile & en Italie , (10) n’y avoient 
paffé qu’après la Guerre de Troye 

3 . Hérodote dit quelque chofe de 
plus. Il allure ( 1 1 ) que les Grecs 
établis en Afie , furent les premiers 
de leur Nation , qui entreprirent de 
longues navigations , & qui décou- 
vrirent les Pays litués le long de la 
mer Adriatique , la Tofcane , & l’Ef- 
pagne. Encore y a-t-il toute appa- 
rence , qu’ils n’entreprirent ces na- 
vigations que long-tems après s’être 
établis en Afie/Homére étoit de ces 
Grecs, Il fuffit d’ouvrir l’Odyffée , 
& d’examiner çe que le Poète dit 
des voyages d’Ulyffe , pour com- 
prendre qu’il connoiffoit l’Italie , & 
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(20) Thucyd. lib. I. p. *. 
(ii) H«iodpt. I. cap. 16 ?. 
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la Sicile, à peu près autant que nous 
connoiffons aujourd’hui les Terres 
Auftrales. 

» V 

4. Enfin , ce qui mérite d’être bien 
remarqué , le Diale&e Grec , au- 
quel la langue Latine devoit Ton 
origine , étoit l’Eolique. Denys 
d’Halicarnafïe l’aflure pofitivement. 
(22) Les Romains , dit-il , parlent 
une Langue qui nef ni entièrement bar- 
bare , ni parfaitement Grecque. Elle 
ejl un mélange de Grec &' de Barbare. 
La plus grande partie de leur Langue 
tjl cependant tirée de l' Eoliaue. Le 
feul inconvénient qu'a produit le com- 
merce de tant de peuples , qui fe font 
mêlés avec eux , c'ef qu ils ne pronon- 
cent pas tous les mots comme il le fau- 
drait. Au refe , entre toutes les Colo- 
nies que les Grecs ont fondées , il n'y 
en a aucune qui ait confervè des traces 
plusfenfîbles defon origine que celle ci % 


(22) Dionyf. Halic. lib. I. p. 76 . 

Tome ///. H 
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Il ne fera pas difficile de montrer 
que Denys d’Halicarnaffe a railbn. 
Le Diale&e Eolique étoit celui des 
Grecs établis dans l’-Eolide. C’étoit 
un Diale&e rude & groffier , com- 
me l’eft ordinairement le langage 
des gens de mer*. Ils mettoient des a 9 
& des o , ou les autres Grecs em- 
ploient des e. &c des L Les Grecs 9 
par exemple , difoient QVfX» y pMJUH y 

fxr>XM* J ccyxLpet , qryoç 9 fxivw , 

Au lieu de cela les Eoliens &. les 
Romains prononçoient fama la re- 
nommée , roma la force , machina 
une machine , anchora une $ncre , 
fagus un hêtre , ou un chêne , ma - 
nco , je demeure , lateo , je fuis ca- 
ché. (23) C’ed donc parmi les Eo- 
liens qu’il faut chercher l’origine 
des Romains. Voyons donc qui ils 


(tî) tes Eoliens difoient encore tv pour- 
#i5, pour i-f* h, Fmïm pour c\v»v , d’tjti 

les Latins ont fait le& mots dç 0 dur., vinum. 
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étoient , & de quelle iyaniére ils 
vinrent s’établir en Italie. 

Les Peuplés Grecs établis dans 
l’Afie Mineure, étoient les Eoliens , 
& les Ioniens. Les Eoliens étoient 
des Grecs Doriens , qui ayant quit- 
té l’Arcadie , (2,4) foixante ou qua- 
tre- vingt ans après la prife de Troye, 
fous la conduite de Penthilus , fils 
d’Orefte , paflerent en Thrace , ÔC 
de là dans l’Àfie Mineure , d’où 
ayant depoffédé les Peuples Scy- 
thes , qui occupoient le Pays de 
Troye , ils s’y établirent, & y fon- 
dèrent plufieurs Villes , (2 5) entre 
autres celles de Cumes ôc d’Elée. 
Les Ioniens , qui étoient fortis du 
territoire d’Athènes , palTerent en 
Afie ( 16 ) quatre générations plus 

(14) Strabo xm. 582. Ryckius Can. Chronol, 
^alinaf. ad Solin p. 5 z. 

(25) Herodor. lib: I. cap. 149. Stiabo. 

J>. 582. 600. 615.016. , .. 

( 26 ) Stiabo xm. s 8 z. Petav. Rat. Terop. 
f. si • Rickius Can. Chron. 

H 1 
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tard. Ayant chafle les Çariens (27) 
& les Léléges: des pays qu’ils oc- 
. cupoient au midi du * fleuve d’Her- 
mus,ils y fixèrent leur demeure, 
& y bâtirent plufleurs, Villes célé- 
.bres , dont les plus confldérables 
. éto.ient (2,8) Ephéfe , Milet , Myu$, 
Priéne , Samus , Téos , Colophon-, 
Chio , Erythra , Phocée , Clazomé- 
11e , Lébédus & Mélite, 

. Entre les Villes Grecques de l’A- 
fie Mineure , celle de Phocée étoit 
, l’une des plus peuplées , & des plus 
_ marchandes. Elle appartenoit pro- 
prement à l’Ionie , comme étant fl- 
tuée fur la rive gauche & Méridio- ' 
jïiale du fleuve d’Hermus, (29) qui 
féparoit l’Ionie fle l’Eolide. Mais on 
.y fui voit le Dialçûe Eolique , auffr 


(27) Strabo vu. jn* xiv. «31. 

(28) Vittuv. lib. iv. çap. I. p. 60 . Hcrodot. I, 
cap. 142. 

. ( *9 ) Herodot. I. 162 . Scrabo xm. p. 

' Vompon. Mclà I cap. 17, 
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bien que dans quelques autres Villes 
de Plonie , que les Eoliens avoient ' 
polîedées , (30) 8 c dont ils avoient 
enfuite été chaffés par les Ioniens. 
Hérodote remarque (31) que les 
Villes d’Ephéfe , de Colophon , de 
Lébédus , de.Téos ? de Clayomène , & de 
Vhocee , avoient la même Langue 3 c’eft- 
à-dire, le même Diale&e , qui diffe- • 
roit cependant de celui des autres villes 
de V Ionie. Ce Diale&e eft celui des 
Eoliens , comme on peut le prou- 
ver par un pafîage de Timée , qui 
portoit ( 3 z ) que les Phocéens 
donnèrent à la Colonie de Marseille 
un nom tiré de I’Eolique. C’eft peut- 
être la raifon pour laquelle Ptolomée 
met la ville de Phocée au nombre 
des villes de l’Eolie ,(33) parce que 

(30) Hcîodot. I. 149. 1 JO. Plin. v. 29. Stra- 
bo xui. 6 00 . 6 47. 

(3 1) Hcrodot. I. 142- 

•(32) Steplian. in Maflillia p. j 3 4. Euftathiue 
ad Dionyf. Pericg. p 21. 

'33) Ptolcm. lib. V. p. ig j. 

H 3 
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la plupart de fes habitans étaient 
Eoliens , & en avoientle Diale&e. 
Les Phocéens , foit que les terres 
qu’ils cultivoient fuffent ingrates 
& ftériles , (34) comme Juflin le 
prétend , foit que les conquêtes des 
Rois de Lydie , qui fournirent in- 
fenfiblement la plus grande partie de 
l’Afte Mineure , les empêchaient de 
s’étendre en terre ferme , oïi que 
leur ville fe trouvât même furchar- 
gce d’habitans par le grand nom- 
bre d’Eo liens qui s’y retiroient , à 
mefure que les (35) Lydiens pouf- 
foient leurs conquêtes , foit enfin 
que la Mer , fur laquelle ils avoient 
un très-bon Port , les invitât à pro- 
fiter de cet avantage pour s’atta- 
cher au Commerce ; les Phocéens , 


(3+) Juftin. xuii. 3.) Voflïus foutient que 
Juftin confond ici la PhocHe , qui eroit un Pays 
de la Grèce, avec le territoire de la Ville d© 
Phoce'e en Allé, qui étoit des plus fertiles. 

(jyJ Herodot. I. «. i s. l«. *a. 
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dis-je , prirent le parti d’équiper de 
grands Vaiffeaux , & de s’appliquer 
entièrement à la Navigation. Ils y 
réunirent fi bien qu’au bout de 
deux ou trois fiécles , ils attirèrent à 
eux tout le Commerce qui- avoi* 
été jufqu’alors entre les mains des 
Phéniciens. Maîtres de la Mer Mé- 
diterranée par le grand nombre de 
Vaiffeaux qu’ils entretenoient,{36) 
ils entreprirent , comme'le dit Héro- 
dote , des voyages de long cours : ils 
découvrirent l’Efpagne , 1 a Tofcane, 
les Pays qui bordent la Mer Adria- 
tique, ride*de-Corfe,& ils établirent 
des Colonies dans toutes ces diffé- 
rentes contrées. On doit préfumer 
naturellement qu’ils envoyèrent 
leurs premières Colonies dans les 
Pays les plus voifins de l’Ali e ; on 
ie tranfplante plus facilement dans 
des contrées voifines , que dans des 


(35) Popvz. cl-delTus note (ai). 

h 4 
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régions extrêmement reculées. Mar- 
„ ^ en d’Héraclée remarque (37) que 
la Colônie de Marfeille fut établie 
par les Phocéens la fécondé année 
de la XL Ve. Olympiade , qui eft l’an 
5 99 avant l’Ere Chrétienne. Il y a 
donc apparence que ce fut vers le 
commencement des Olympiades } 
qu’ils établirent les Colonies Grec- 
ques que l’on voyoit en Italie , Sc 
dont on rapportoit la fondation aux 
Pélafges : par exemple , celle de Pife 
.(38), - celle CCAgylla , (39) qui 
portoit auffi le nom de Cœre , celle 
de Spinctum , (40) & enfin celle de 

. (37) Martian. HeracJ. p. 210. ) La bataille de 
Salamine fe donna la deuxième anne'e de la 
LXXVe. Olympiade , & , félon ce calcul , la Co- 
lonie de Marfeille fut fondée la deuxieme an- 
née de la XLVe. Olympiade. (Eufeb. Chron. p. 
i 24. SoKn. cap. II. p. 1 2. Sahnaf. mot. ad Amm. 
Marc. lib. XL. cap. 9 . p. 97, ) 

(3*) Dionyf. Halic. I. 16 . Juftin. XX. r. 

(3 9 J H>id. 

(40) Colonie Grecque qui reçut fon nom 
d'une des embouchures du Pô, près de laquelle 
elle etoit fituèc. ( Dionyf. Haï. I. I j.) 
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Rome > avec plufieurs autres , dont 
Denys d’Halicarnaffe nous a con- 
servé les noms. Ma conjeûure ne 
s’éloigne point fur cet article du 
calcul commun des Hiftoriens , qui 
placent la Fondation de Rome (41) 
vers le commencement desOlympia- 
des. Elle eft d’ailleurs confirmée par 
une particularité que Juflin fournit. 
Il dit (41) que , du tems de Tarquin 
Ü ancien , une jeunejje , qui v 'enoit de 
Phocée , remonta le Tibre 3 fit alliance 
avec les Romains , & alla enfuite fon- 
der dans les Gaules la Colonie de 
Marfeille. On voit bien quel étoit 
le motif & le but de cette vifite. 
Cette jeuneffe alla fe délaffer auprès 
de fes compatriotes des fatigues d’un 
long voyage , & prendre langue fur 


<41) Denys d’Halicârnafle rapporte la fonda- 
tion de Rome à la premle're année de la vue. 
Olympiade & Polybe à la fécondé. (Dienyf* 
Halle. I. p. do. 

(42) Juftin. iuu< 3 . 

H J. 


xyS ]>rSSE RTATIOW 
le nouvel étàbliffement qu’elle me- 
ditoit. Comme , outre le négoce de 
Mer , les Phocéens faifoient encore 
le métier de Pirates , (43 ) qui n’a- 
voit rien de honteux dans ce tems- 
là y on fent bien que ces différens 
établiffemens leur étoient utiles ; 
premièrement pour placer leurs mar- 
chandées , & , en fécond lieit ,pour 

défaire fans bruit & fans éclat de 
leurs prifes. 

À la fin , la crainte de tomber 
fous la domination des Perfes obli- 
gea les Phocéens à abandonner leur 
Ville pour fe retirer ailleurs. On 
voit dans Hérodote (44 ) que Cy- 
rus , premier Roi de Perfe , après 
avoir conquis le Royaume de Ly- 
die , fit marcher une partie de fon 
Armée contre les Eoliens qui en 
jétoient voifins. Ces Troupes ayant 

/ 


( 43 ) Juftin. x lui. 3. 

(44) Herodot. I. îtff. i 4 i*> ;■ / 


I. 
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mis le ftége devant la ville dePho- 
cée , & étant fur le point de l’em- 
porter d’alTaut , les Phocéens de- 
mandèrent aux Perfes un feul jour 
de trêve pour fe confulter fur le 
parti qu’ils avoient à prendre. Har- 
pagiis , qui commandoit les Perfes , 
ayant confenti à la fufpenfion d’ar- 
mes , les Aflïégés en profitèrent 
pour s’embarquer avec leurs fem- 
mes , leurs enfans , & tout ce qu’ils 
purent emporter , & (45) pafTerent 
dans J’Ifle de Corfe , où ils avoient 
fondé , vingt ans auparavant , la 
ville (46) d’Alalia , qui leur fervit 
de retraite. Cela arriva deux ou trois 
ans après la prife de Sardes , 545 ou* 
546 ans avant Jefus-Chrift. 

Les Phoçéens demeurèrent pen- 
dant cinq ans à Àlalia , dans l’ffl'e de 


(45) Herodot. L 1 6 j. 

(46) 14 - femble que ce Toit la même que «elle 
que Diodore de Sicile appelle Calaiis. ( Died* 
Sic. lib. V. p. 20 j.) 
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Corfe. Mais , comme dans ce nou- 
vel établiffement ils corîtinuoient 
toujours leurs Pirateries (47) , cou- 
rant fus à tous les vaiffeaux qu’ils 
trouvoient en mer , les Carthagi- 
nois & les Etmfces réfolurent en- 
fin d’unir leurs forces pour les ac- 
cabler. Les chofes en vinrent bien- 
tôt à une bataille décifive , qui fe 
donna dans la mer de Sardaigne , 8c 
dans laquelle les Phocéens oppofé- 
rent une flote de foixante Vaif- 
feaux à un pareil nombre de Vaif- 
feaux ennemis. Hérodote dit que 
les Phocéens remportèrent dans 
cette occafion ce que les Grecs ap- 
pelloient Victoriam Cadmctam , c’eft- 
à-diré , une vi&oire qui coûte au- 
tant 8c plus au vainqueur qu’au 
vaincu. Effectivement ils y perdi- 
rent quarante Vaiffeaux,& les vingts 
autres furent mis hors d’état de fer- 


(47) Hctodot. I. 1 64 . 
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vir. Cette bataille Te donna vers le 
commencement de la LX ; Olym- 
piade, 540 ou 541 ans avant l’Ere 
Chrétienne. Affoiblis par cette ba- 
taille , & Tentant bien qu’ils ne pou- 
voient plus Te maintenir à Alalia , 
les Phocéens radoubèrent, comme ils 
purent, leur flotte / & plièrent de 
nouveau armes & bagages , pour 
aller chercher un établiflement ail- 
leurs. Une partie tira du côté de 
l’Occident , & alla fonder la Colo- 
nie (48) d’Emporium en ETpagne , 
ou renforcer celle de MarTeille (49) 
dans les Gaules. L’autre partie tira 
du côté de l’Italie , & alla débàr- 


(48) Aujourd’hui Empourits. (Livius XXXIV. 9.) 

(49) C’eft de cette maniéré qu’il faut expii. 
quer les Auteurs qui difcnr que la Colonie de 
Marfeille fut fondée par des Phocéens qui 
fuyoient la domination du grand Roi. (Ifocrat. 
in Archidamo p. m. 409. Harpocration Mauflaci 
p. 190. Ariftot. ap. Athen. xm. cap. 7. Plut, in 
Solone cap. 3. Seneca confolat. ad Helviam cap. 
S. p. 6 30 . Euftath. ad Dionyf. Perieg. p. 74. )• 
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quer à Régium , dans le voilinage 
de laquelle iis fondèrent la Coloriie 
d’Hyéla y ou d’Elea ( 50 ) , que les 
Romains appelaient Vélia , en y 
ajoutant un Dïgamma. Ils choifirent 
cet endroit pour s’y établir ,y étant 
invités par la grandeur & par la 
commodicé du Port , qui , étant ca- 
pable de coruenir un grand nombre 
de VailTeaux , étoit d’ailleurs iitué 
d’une manière fort avantageufe pour 
des gens qui faif^ient métier de 
commerce & de Piraterie. Comme 
-cette nouvelle Colonie étoit conti- 
nuellement renforcée par des Grecs, 
qui abandonnoient l’Eolie & l’Io- 
nie , 11 mefure que les Perfes y pouf 
foient leurs conquêtes , les Pho- 
céens s’étendirent bientôt dans le 
Royaume de Naples. D’abord ils 


(50) Herodot. I. 167. Strabo vu. 252. Afftm. 
Marccll. XV. cap. p. 54. Ex Hygiuo A, Gell, 
X. cap. 1 6 . 
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s’emparèrent des Ifles d’Enaria ( j r) 
& des Pithécufes , c’eft-à-dire , de 
l’Ifle d’Ifchia & des Ifles voifines. 
De-là ils paflerent dans le Conti- 
nent , où ils fondèrent les villes de 
Cumes , de Paléolis & de Néapolis, 

( Naples, ) & s’emparèrent infenfl- 
blement de la plus grande partie de 
l’Italie , qui eft au - delà du Tibre. 
C’eft la remarque de Juftin. Parlant 
de Denis le Tyran (5 2) , il dit, que,' 
de fon tems , les Grecs étaient mai- 
très à peu près de toute l’Italie. Ajou*'> 
tons que ces Grecs fuivoient le même 
Dialeâe , duquel la langue des Ro- 
mains avoient été tirée. De-là vient 
que les Fragmens que Diogène, 
Laërce & Jamblique nous ont, 
confervé de quelques Philofophesr 
Pythagoriciens, qui enfeignoient ea 


(ji) Livius-. vu». 2t.- Mart an. Heiaeleoti W 

237. 247. Strabo V. 248. ^ 

tJij Juftin XX. 1. ( 
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Italie , font tous écrits dans ce Dia- 
lefte Eolique. 

. Comme les Phocéens, après s’ê- 
tre établis en Italie & dans les Gau- 
les , continuoient toujours d’enlever 
les vaiffeaux Hétrufces & Cartha- 
ginois (53) qu’ils trouvoient en 
mer , il en réfulta une nouvelle 
guerre , dans laquelle les Carthagi- 
nois eurent du deffous (54) , & fu- 
rent réduits, après la perte de quel- 
ques batailles , à demander la paix 
à leur ennemi. Ce qu’il y a ici de 
particulier , & qui mérite d’être bien 
remarqué , c’efl que dans ce même 
tems les Romains étoient en guerre 
avec les Carthaginois & les Hétruf- 
ces , & , félon les apparences , pour 
tin fifjet tout pareil. La chofe eft 
certaine , au moins par Tapport aux . 
Carthaginois. Polybe , rapportant 
» »*--■ ■ . . .... •— < 

(s 3) Herodot. VI. 17. 

(s+) Juftin. xi.ni. 5. 
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les divers Traités que les Romains 
avoient fait avec les Carthaginois 

(55) , & que l’on voyoit au Capi- 
tole gravés fur des tables d’airain 

(56) dans un Latin qu’il étoit très- 
difficile d’expliquer , parce que la 
Langue a voit beaucoup changé de- 
puis ce tems-là , Polybe , dis-je \ , 
remarque (57) que le premier 
Traité des Romains avec les Car- 
thaginois fut conclu fous le Confu- 
lat de Junius Brutus , & de ( 58) 
Marcus Horatius , qui furent les pre- 
miers Confuls que l’on établit après 
PexpuHion des Rois , dans la même 
année où le Temple de Jupiter Ca- 


(5 5) Polyb. III. 18 t. 

' (j«) Polyb. III. 175. 177. 

(î 7) Polyb. IIL 176. 

(j8) Eurropc met M. Horatius Pulvillus au 
«ombre des Confuls de cette anne'e , mais il dit 
qu’Horace n’obtint cette dignité' qu’après la 
mort de Brutus & même de Spurius Lucretius 
Tricipitinus qui fut d’abord fubrogé à Brutus. 
(Eutrop. I. cap. 9 .) 
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pitolin fut confacré , & vingt -huit 
ans avant l’expédition de Xerxés. 
Par ce Traité les Romains promet- 
tent (59), pour eux & pour leurs 
Alliés , de ne fe pas avancer avec 
Vaiffeaux au-delà du Cap qui eft 
au-deffus de Carthage , & que l’on 
appelloit (60) le Beau Promontoire* 
Les Carthaginois, de leur côté , pro- 
jettent de faire cefFer (61 ) toute 
hofiilité contre les habitans d’Ar-* 
dée , d’Antiura , de Lairrentum , de 
Circéja , de Terracina , & contre 
les autres Latins fournis à la Réptfc- 
blique. On voit par ce Traité que • 
les Romains s’appliqnoient à la Na- 
vigation & ait Commerce ; ce qui 
donna lieu à une guerre , qui fut 
terminée par la paix dont il s’agit. 

On y voit que les Romains firent 
comprendre dans le Traité différen- 



( s 9 Poiyb. ni. 177. 

(fio) Ibib, i 7 g, 

(61) Ibid. 177. 
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tes Villes qui leur étoiènt foumifes 
ou alliées , Ardea , Antium, Lauren- 
tum , Circéja, Terracina , qui étoient 
des Ports de Mer , & des nids de 
Pirates , dont les habitans avoient 
équipé des V aideaux , écumé les 
mers , & fait des prifes fur les Car-- 
‘ thaginois. 

Depuis ce tems-là*les Romains , 
ou , au moins , leurs Sujets & leurs 
Alliés, continuèrent toujours de né- 
gocier , & de pirater fur la Mer Mé- 
diterranée. Diodore de Sicile rap- 
porte , par exemple (6i)-, que là 
troiliéme année de la L X X V I'I* 
Olympiade , ( qui eft l’an 474 avant 
Jefus-Chrift) Hiéron , Roi de Sira- 
cufe , envoya plufieurs Vaiffeaux. 
aux Cuméens , pour les foutenir 
contre les Hétrufces qui fëur fai- ' 
foient la guerre. Avec ce feçours les 
Grecs gagnèrent une bataille , qui 


Diodt Sic» XI* 2Ü» 
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les délivra de la terreur qu’un fi' 
puifiant ennemi leur avoit caufée. 

Op trouve une nouvelle preuve de 
ce que je viens de dire dans ce' qui 
eft rapporté d’Alexandre Molottus , 
Roi d’Epire , que les Hifioriens con- * 
fondent ici (63) mal-à-propos avec 
Alexandre - le - Grand fon neveu , 
comme M. Bayle Ta ( 64 ) entrevu. 

Le Roi d’Epire ayant paffé en Ita--> 
lie vers l’an 339 avant Jefus-Chrift 
( 65 ) , pour fecourir les Tarentins 
contre les Barbares , c’eft-à-dire , 
contre les Samnites & les Luca- 
niens , envoya des Ambaffadeurs à 
Rome , pour fe plaindre des habi- 
tans d’Antium, qui s’étant (66) joints 
aux Pirates Hétrufces , avoient fait 

plufieurs prifes fur les alliés du Roi. 

... . . . 

[ 6 “i) Clitarchus avoit fait cette faute. ( Plin. ■ 
Hift. Nat. III. j.) 

(64) Voyez, fon Dictionnaire ï l’Article AtexM- 
drc-le- Grand. 

(fis) Livius ivm. 3. 17. 24. 

(«6, Voyez. ci-defious jnot. (6j). 
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Les Romains lui renvoyèrent Ià- 
defîîis (67) une Ambaflade , qui fut 
chargée , félon les apparences , de 
lui faire des excufes de ce qui s’étoit 
paffé , & de l’afîurer que la chofe 
S etoit faite à l’infçû , &t fans l’aveu 
du Sénat. J’en juge ainfi pat la ré- 
. réponfe d’Alexandre (68) , qui écri- 
.vit aux Romains de fe faire obéir 
s’ils étoient en état d’exercer l’Em- 
pire, ou de le céder à des Maî- 
tres plus puiflans & plus capables 
de fe faire refpe&er ; furqupi le Sé- 
nat , qui ne vouloit pas fe brouiller. 
,avec ce Prince , prit le parti de l’ap- 
. paifer par des préfens , &: de lui en- 
voyer une couronne d’or, du poids 
.de plufieurs talens.. Quelques an- 
nées après, Démétrius Poliorcétes. , 
qui s’étoit rendu maître , vers l’an 
. *95 avant Jefus-Çhrifl , de la Maçç- 

(fi 7) C’efl celle dont il efl parlé ci-deflui 
not. (65). - < 

[ 6 s) Exc. exMeran. ap.Phot, n. 224. c. 27, 
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doine , & d’une partie de la Grèce i 
çn renvoyant aux- Romains quel- 
ques Pirates d’Antium , qui étoient 
tombés entre fes mains , fît dire en 
même tems au. Sénat qu’il avcit 
fait grâce de la vie à ces gens-là , & 
qu’il les rendoit aux Romains , en 
confédération de leur parenté avec 
les Grecs : mais qu’au refte il lui pa- 
roiffoit honteux que la République 
voulut commander à toute l’Italie, 
& qu’en même tems elle envoyât 
-desVaiffeaux pour écumer les Mers. 

• Fous avei , leur dit-il , érigé dans 

• une de vos Places publiques , un Tem- 
ple à l'honneur des Diofcures , que 
Con regarde par-tout comme des Dieux 
Sauveurs -, & vous envoyé ç cependant 
des gens en Grèce pour piller la pa- 
trie de ces Dieux (69). Il ne paraît 
pas que depuis ce tems-là les Ro- 
mains ayent continué devoir des 


• (<*) Stiabo V, ajz. 
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Vaifleaux , ni de négocier ou de pil- 
ler fur Mer. Ils tournèrent toutes 
leurs forces du côté de la terre fer- 
me , fournirent l’Italie, & les Colo- 
nies Grecques qu’ifs avoient traitées 
jufqu’alors en amies & en alliées ; & 
ce ne fut que pendant la première 
guerre Punique (70), qu’ils com- 
mencèrent de nouveau à équiper 
des Vailleaux , & à difputer aux Car- 
thaginois l’Empire de la Mer. 

Voilà ma penlée fur l’origine des 
Romains. Je ne me flatte pas d’avoir 
épuifé la matière. Je ne prétens point 
auflï faire paflermes conjeâures pour 
des démonftrations. Mais je crois en 
avoir dit allez pour montrer , pre- 
mièrement; que les Romains def'cen- 
doient des Grecs, & , en fécond lieu, 
xju’ils étaient de ces Grecs Ioniens 


» (70) Elle commence, félon Denys çl’Hatica*. 

naffe , la troifieme anne'e de la CXX Ville. Olym- 
piade , c’eft-à-dixc 266 avant J. C. ( Bionyf 
■Halic. hb. I. p. 7. \ 
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& Eoliens , qui, étant prefles par les 
Rois de Lydie , quittèrent 1 ’Afie Mi- 
neure , pour aller chercher de nou- 
veaux établiflemeris en Italie & dans 
les Gaules. C’eff tout ce que je pré- 
tens donner ici pour certain, ou , au 
moins, pour très probable. Je vais fi- 
nir par quelques réflexions géné- 
rales , qui , en répandant du jour fur 
les commencemens de l’Hifloire Ro- 
maine , ferviront d’ailleurs à éclair- 
cir & à confirmer ce que j’ai avancé 
dans ce Difcours. 

I. Les Romains étoient Grecs d’o- 
rigine. Mais ces Grecs s’étant mêlés 
infenfiblement avec les anciens Ha- 
bitans du pays , formèrent bien-tôt 
un nouveau Peuple, qui tenoit quel- 
que chofe des uns & des autres. J’ai 
montré ailleurs (71 ) qu’on voyoit 
ce mélange dans la Langue des Ro- 
mains , dans leur Religion, & dans 


(71) Hift* des Celt. I. xo. p. iitf. & fuir. - 

toute 
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toute leur manière de vivre ; ainfi 
je ne m’y arrêterai qu’un moment 
La plupart des mots de la langue La- 
tine viennent du Grec ; mais elle a 
Cependant retenu plufieurs mots 9 
qui étoient tirés de la Langue des* 
Aufons , des Opiciens , & des Cel- 
tes. La Religion des Romains , leurs 
Dieux , leurs Cérémonies facrées, 
tout cela étoit manifeRement em- 
prunté des Grecs. Mais le culte (72} 
qu’ils offroient fur de hautes mon- 
tagnes au Dit\s Pater , la fête que 
les Dames Romaines (73 )*alloient 
célébrer dans la Forêt d’Aritia à 
l’honneur de la Diane Royale ÿ 
étoient des relies de l’ancienne Re- 
ligion du Pays. Je ne doute point 
aulîi que les Romains ne tinffent des 
Barbares de l’Italie la coutume qu’ils 
avoient anciennement de fe faire 

(7z) Hiftoire des Celt.Liv. I. p. io?. Tpr. UJj 
Chap. 6 . $. 11. . 

(73) Ibid. III. chap. S. § 10 

. Tome ///, 
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fuivre à l’armée , & dans les ba- 
tailles , par des Efclaves chargés de 
tricots , ou plutôt de maffues. On 
les lançoit contre l’ennemi , & le 
Valet en préfentoit une nouvelle à 
fon Maître , quand il s’étoit défait 
de la Tienne. Comme on appelloit 
ces maffues Gz/rzj, les goujats quiles 
portoient en reçurent le nom de (74) 
j Calories . Les Grecs qui vinrent s’é- 
tablir en Italie , avoient quitté de- 
puis long-tems ces maffues , pour 
prendre des épées , & des haie- 
bardes. • 

II. Ce. que j’ai dit dans ce Dif-' 
Cours fert à éclaircir & à juftifïer 
toutes les anciennes traditions qui 
pouroient fur l’origine des Romains. 
On les faifoit defcendre des Pélaf- 
ges. Cela eff exaftement vrai , puif. 
que les Pélafges font les anciens 

. (7-f Servius ad Æneid. VI. i. p. +l 2.) Les' 

Germains appelloienrccs maffues Keule ou Katte, 
Si les Gaulois Cfteja. ( Iûdor. xvin, cap. 7. ) 
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Crées. On difoit qu’ils étoient une . 
Colonie d’Arcadiens , ou de Theffa» - 
liens , & on le difoit avec fonde- 
ment, parce que les Eoliens qui paR 
férent dans l’Afie Mineure , & de 4 à 
en Italie , fortoiertt. originairement 
(75) de l’Arcadie au de la (76) 
Theffalie. On difoit encore qu’ils 
étoient venus de Troye. Cela efl 
vrai auffi , jpuifque les Eoliens-, qui 
fondèrent les Colonies Grecques 
d’Italie 5 avoient été établis ( 77 ) j 
pendant plufieurs fiécfes , dans le 
pays de Troye. Les anciens ^royens 
étoient un peuple Scythe , qui , 
ayant palTé . de l’Europe dans l’Afie 
Mineure^ y fonda le Royaume de 
Troye. Je ne prétens ni foutenir , 
nicontefler ici 1 ^ prife deTroye par 
les Grecs; Ç’efl une. Epoque qui 

. «w» L— r - V ‘ I ■ ■ ■■ . — 1 ' <m 

(? j) i - d c fTu s not. (24}. 

(7$) Strabo V. 2s. • 

(77) Pomp. Mêla lib. I. p. l*. 8c ci-defla^ 

^Otes (24) &c >5). 

U 
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doit avoir quelque fondement, Maisj 
en fuivant l’opinion reçue , il faut 
avouer , au moins , que cette expé- 
dition n’eut point de fuite. Les Grecs 
ire fe maintinrent point dans la pof- 
feffion de la Ville & du Pays de 
Troye. Leurs Chefs fe difperferent 
après la prife de la Ville , s’en re- 
tournèrent chez eux (7$) ? eonjme 
le dit Strabon , en fuyards , plutôt 
qu’en vainqueurs. Homère , duquel 
les Auteurs poftérieurs ont tiré pres- 
que tout ce qu’ils difent des T royens, 
affure bien pofitivement qu’Enée 
régna à Troye , & qu’il laiffa le 
Royaume à fes Enfans. Ce Poète in-* 
troduit Neptune * difant (79 ) ; que 
Jupiter détefe la famille de Priant , 
au défaut de laquelle le y aillant Enée 
régnera fur les Troyens , lui , & les - 
enfans dç fes enfans . Effectivement 

- ■■ < ■ ' " ■■ ^ — I i n ■ y » ! w. Il m 

» 

. . i • 

*> (78) Stnbo III. i;o r 

( 7 ?) tliad.XX- y- 307. , ...j 
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{80) Enée régna à Troye ; il y mou- 
rut : on y voyoit fon tombeau. Af- 
camus, fon fils & fon fucceffeur., 
bâtit dans le territoire une Ville qui 
portait le nom de fort Fondateur ; il 
laifTa le Royaume à fes enfans. Maia 
la poftérité d’Enée fut enfuite dé- 
poffédée par des Grecs Eoliens, qui 
paflerent en Afie 60 ou 80 ans 
après la prife de Troye , & qui, 
prefles à leur tour par les Lydiens 
& par les Perfes , envoyèrent de 
puiffant^ Colonies en Italie & dans 
les Gaules. Il fe peut fort bien que le 
Chef de la migration** dont il s’agit 
ici, portât le nom d’Eriée ; &, en ce 
cas , la Tradition ne péchera que fur 
un feul article , e’efl d’avancer , au 
moins de quatre fiécles , l’arrivée 

des Troyens en Italie. 

• * 

^ - ■ 1 ■■ .... . ■ — ■■ ■ ■ ■ m 

(So) Tzetzes ad Lvcoph. p. 107. Voj. les paf- 
fages cités par Bochart dans la Diflertation : 
ÎJit m ÆntAs unquàm fuerit in Italiâ ? ad Calerai 
Gcogr. S&ciXj . 
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III. Puifque les Romains defc'en- 
doient des Grecs Eoliens & Ioniens, 
qui venoient s’embarquer à PhOcée 
pour aller chercher un étàbliffement 
dans les Pays étrangers , il ne font 
pas être fupris de la conformité que' 
l’on remarque entre les Romains , 
& les premiers Fondateurs de leur 
Ville. A Phocée , a Marfeille y à 
Rome , à Chio, 6c ailleurs, la L)éeffe 
Minerve étoit représentée afîife. Les 
' Phocéens avoient des établiffefriens 
dans tous ces différens endroits. 
Comme ils étoient des gens dé Met*^ 
ils repréfentoitnt leur Déeffe com- 
battant aflife dans un Vaiffeau , &C 
non pas courant çà & là dans un 
champ de bataille : & l’on fait que 
les Colonies fe faifoient une affaire 
de Religion (8:) de retenir invio- 
lablemenr le Culte , les Cérémonies 


(81) Spnnhcir. de r.ffft. Nujl). pt. I. DilT. IX. 

} 8. 6; fe<]. . 
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& les Coutumes de leurs Métropo- 
les. La ville de Phocée avoir pour- 
eftfeigne (81) un veau , ou un loup 
marin, & celle de Rome une loilve 
qui allaite deutf enfans fur le bord 
d’un fleuve. Ces enfeignes, qui fe 
reflembleftt aflet, convenoientà des 
Villes qui tiroient leur fubflftancé 
de la navigation > & des prifes qu’el- 
les faifoient fuf mer. Il rie feut pas 
s’étonner aitfli de l’amitié étroite &t 
intime qui atoit toujours fubflfté eii- 
tre les villes de Rome & de Mar- 
feille (83). Leur alliance , dit Juflin , 
rtmoriloit prefque jufquà la Fonda- 
tion de Rome. Depuis ce tems les 
Marfe illois R ont toujours obfervée in - 
vïolablement , & nont jamais man- 
qué de fecourir leurs Alliés dans tou • 
tes les guerres qu'ils av oient à foute - 


(81) <p ùyyi. C’eft l’origine du nom de U 
Ville. {Sceph de Urb. p. 746.) 

(83) Jullin. XLin. j. 

I 4 
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nlr. Diodore de Sicile remarque (84) 
qu’une Coupe d’or , que les Ro : 
mains envoyèrent à Delphes vers la 
quatrième année de la XC VI Olym- 
piade , 393 ansav. l’Ere Chrétienne , 
y fut dépofée dans ce qu’on appel- 
loit le Tréfor des Marfeîllois (85). 
Lorfque la nouvelle de la prife de 
Rome par les Gaulois eut été por- 
tée à Marfeille , les habitans de cette 
f Ville en prirent un deuil public; 
& , ayant appris que les Romains 
avoient acheté la paix moyennant 
une certaine fomme d’argent, ils ra- 
mafferent ce qu’il y avoit d’or & 
d’argent dans la Caille publique , & 
dans les bourfes particulières , pour 
fournir ce qui manq.uoit à la fomme 
dont on étoit convenu. Tout cela 
trouve fa raifon dans ce qui vient 
d’être expofé. Les deux Colonies 


(84) D;od. Sic. XIV. 44J. 
t* 5 ) Juftin. «III. s. 
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sjrant les mêmes fondateurs , vé- 
curent long-tems dans une elpéce 
de confraternité. , ’ 

* IV. J’ai déclaré au commence- 
ment de ce Difcours que je ne vou- 
lois rien détermiher für le tems pré- 
cis de la Fondation de Rome , & 
je ne m’en retraûe pas. S’il m’étoit 
permis de communiquer au Public , * 
je ne dis pas mes conje&ures , mais 
feulement mes foupçons , il me fem- 
ble qu’elle ne doit pas être tout-à» 
fait aufli ancienne que le porte l’E- 
poque reçue.Il eft affez ordinaire aux * 
Hiftoriens,qui écrivent l’Hiftoiredes 
Villes célébrés , de leur donner une 
antiquité qu’elles n’ont point. Il nÿ 
a prefque point de Villes, ni d’Evê- 
chés , en Allemagne , qui ne puffent 
m’en fournir des exemples. L’illuf- 
tre Chevalier Newton , ^fondant 
fur cette réflexion , a d’ailleurs fait 
un calcul , fuivant lequel il ne lui 
paroît pas probable que fept Rois 

15 * • 
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ayent régné à Rome pendant 144 
ans. Mais ce calcul eft fujet à trop 
d’exceptions pour pouvoir fervir de 
régie. Voici mes raifons. D’un côté 
j’entrevois que les Ioniens & les 
Eoliens , qui avoient établi des 
comptoirs fur toutes les côtes oit 
ils faifoient leur commerce , n’en- 
*voyerent de fortes Colonies dans les 
Pays étrangers , que lorfqu’ils' com- 
mencèrent à être inquiétés & pref- 
fés dans leurs demeures par les Rois 
de Lydie ; & , autant que je puis le jj 
fçavoir , le Roi Gygés , qui mou- 1 
rut vers la lin de la XXV Olympia- 
de , fut le premier qui entreprit de 
faire des conquêtes fur les Grecs 
(86). D’un autre côté, j’ai delà | 
peine à comprendre que ces Grecs , 
qui étoient des gens de Mer , ayent* 
eu la penfée de s’éloigner des cô—" 
tes , & d’établir une Fortereffe dans' 

» ” 

[tty Hcrcdot. I.14. ' ... 

* 
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le cœur du Pays , dans un tems où 
ils ji’avoient encore aucun établif- 
fement dans le voifinage. Cepen- 
dant je n’affirme rien for ce fojet * 
parce que je comprens qu’uni fé- 
dition, une bataille perdue , la crain- 
• , te d’un ennemi fupérienr par les for- 
ces de mer , ont pû obliger les Grées 
à quitter les cotes , pour s’établir * 
dans l’intérieur du Pays. 

V. Enfin ma dernière réflexion 
regardera les Hiftorieas Romains ,i 
qui ne font aucune mention de la 
• plupart des faits que je. viens de dé- 
tailler , & qui affurent prefque tous 
unanimement que la première flot- 
te que les Romains enflent jamais 
mife en mer , fut celle qu’ils équi- 
pèrent contre les Carthaginois pen- 
. dant- la première guerre Punique. 

M. ek Beaufort a; publié un Traité 
fur l’incertitude qui régne dans les 
cinq premiers fîécles de l’Hiftoire 
Romaine. Je fuis de fon fendaient. 

1 6 
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Mais je ne voudrois pas étendre 
cette incertitude à cinq fiécles en- 
tiers. Par exemple , l’expulfion des 
Rois , les divers Traités des Ro- 
mains avec les Carthaginois , rap-- 
portés par Polybe , me paroiffenf 
des faits conftatés. Je dis la même 
chôfe de la prife de Rome par les 
Gaulois , quoique les Latins ayent 
gâté l’Hiftoire de cetje guerre par le 
îherveilleux qu’ils y ont ajouté aux * 
dépens de la vérité , & même de la 
.vraifemblance. Au refte il y a après 
cela une autre queftion qui méri- 
teroit d’être bien examinée. Les Hif- 
toriens Latins font - ils toujours de 
bonne foi ? Rapportent-ils toujours 
les chofes telles qu’ils les fçavent 8c 
qu’ils les croyent ? Ne leur arrive-t- 
il pas quelquefois de fupprimer des 
faits certains , & avérés , ou pour 
fàuver l’honneur du Peuple Romain, 
ou pour ne pas s’écarter des opi- 
nions reçues . } Tite-Live avoit lû Po- 


. sur les Romains. îaf 
Iyb’e. le cite quelquefois : il e co- 
pie fouvent fans le nommer. D’au- 
tres fois on diroit que Tite-Live n’a 
jamais connu Polybe , cet excellent 
Hiftorien. Polybe raconte la. levée 
du fiége que les Gaulois avoient mis 
devant le Capitole d’une manière 
qui eft toute naturelle ( 87 ). Les 
Gaulois , informés que les Véné- 
tes , profitant de leur abfence 
avoient fait irruption dans leur pays, 
offrirent de fe retirer, pourvu qu’on 
leur donnât quelque argent. Les 
conditions ayant été* acceptées , la 
Paixiiit conclue , & les Gaulois s’en 
retournèrent tranquillement dans 
leur Pays (88). Tite-Livé, au con- 
traire , donne dans le merveilleux* & 

« 

dans le fabuleux, parce que cette 
bataille, gagnée par Camille au mi- 
lieu des mafures de la ville de Ro- 

_me , paffoit pour un article de foi 

• . ■ ■ ■« 

(8 7) Poîyb. I. j. IL loff. , 

(8 8) tivius V. cap. 4a, 
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fe défie lui-même de fa narration , 
il n’a garde de citer Polybe, nide le 
réfuter. C’eft par une femblable rai- 
fon que Tite-Live ne fait aucune 
mention du Traité que les Romains 
conclurent avec les Carthaginois , 
fous le Confulat de Junius Brutus , 
& de M. Horatius (89). Le faitétoit 
allez important pour mériter une 
ample difcuflion de fa part. S’il n’a 
pas cru le Traité autentique , pour- 
quoi -n’allégue -t- il pas les raifons 
qu’il a voit de le tenir pour fufpeft? 
Il y a certainement de l’affe&ation 
de la part. Il n’a pas voulu convenir 
que les Romains avoient fait pen- 
dant lomr-tems le beau métier dê'Pi- 

4J • 

rates. ' . ‘ 

- Je fçai bien qu’on m’objeâera 
que Polybe lui -même reconnoît 
au Livre I. de fon Hiltoire (90) , 

(*9) Ci-dellus not. (57). •» 

(ÿo / Polyb. 1 . jo. 
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que les Romains ne commencèrent 
à bâtir des VailTeaux que pendant la 
première guerre Punique. Ren con- 
viens. Mais , puifque nous avons 
fourni plusieurs preuves du con- 
traire, & que Polyfce lui -même 
cite un Traité qui dément ce qu’il 
avoit dit dans fon premier Livre, l’é- 
quité veut qu’on tâche de le concis 
lier avec lui-même & a ec la véri- 
té , en difant qu’après avoir fuivi ail 
commencement de fon Ouvrage la 
foule des Hilloriens , il s’eft enduite 
repris & corrigé dans fon troifiéme 
Livre fur des Mémoires plus furs , 
tels que l’étoient des Traités publics* 
que l’on voyoit gravés au Capitole 
fur des tables d’airain. Peut-être auâi 
que lorfqu’il dit , que ce Rit pendant 
la première guerre Punique que les 
Romains équipèrent pour la pre- 
mière fois des Vailfeaux , il entend- 
par -là ce que nous appellerions au- 
jourd’hui des Vaifttaux.de guerré , 
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( 7r*vT»p«<ç y.*i rpiiiftif (91), quïn- 
quercmcs , & trlremes *.) dont on ne 
s’étoit pas fervi jufqu’alors en Ita- 
lie , & qu’aucun Charpentier du 
pays n’avoit encore appris à fabri- 
quer. Peut-être enfin que les Ro- 
mains , après s’être long-tems appli- 
qués à la- navigation , l’avoient en- 
fuite négligée & abandonnée , com- 
me cela eft arrivé à plufieurs de nos 
yilles Anféatiques. 

Je m’imagine qu’on pourroit m’ob- 
jefter encore que le Traité , dont il 
s’agit, fait mention des établiflemens 
(92) que les Carthaginois avoient 
en Sicile , au lieu qu’il paroît , par 
un paffage de Tite-Live (93) , que 
je cite en note , que les Carthagi- 
nois firent palier , pour la première 
fois , une armée en Sicile , l’an de 
Rome 325 , c’efl-à-dire , 80 ans 
»— ■■■ " ~ 

(91) Polyb. I. :o. 

(92) Polyb. III. p. 177. 

1 (9$ JT. Livius lit. IV. cap. 
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après le Traité ; circonfiance qui 
doit, naturellement le rendre fort 
fufpeéh Mais , fi Tite-Live a voulu 
dire que les Carthaginois paffererit 
pour la première fois en Sicile l’an 
325 de Rome, il faudra convenir 
qu’il s’efi trompé fur cet article 
comipe fur beaucoup d’autres. Thu- 
* cydide allure formellement (94)* 
que les Phéniciens & les Carthagi- 
nois étoient en Sicile , ôc y avoient 
des établiffemens avant les* Grées , 
qu’il y fait paffer vers le commen- 
cement des Olympiades : & il mé- 
rite d’autant plus d’en être cru , qu’il 
eft confiant & reconnu que les Phé- 
niciens étoient maîtres de la Mer , 
avant que les Grecs euffent penfé à 
bâtir leur premier Vaifieau. Ce fut 
l’Argo , qui leur parut une fi grande 
merveille , qu’ils l*f mirent au nom- 
bre des Dieux. 


(54) ThiicyJ. lib, VI. cap. i, p. 44$. 
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Si je prévoyois les autres diffi- 
cultés par lefquelles on pourroit 
combattre mes conje&ures } je ta- 
cherois de les prévenir. Au refte on 
me trouvera toujours: difpofé à les 
examiner avec attention & avec do- 
cilité , & même à abandonner mon 
fentiment , dès que l’on me montrera 
.que je me fuis trompé. 
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EXTRAIT- 

Des : Mémoires de M. GlBERT pour 
fervir à l'HiJloire des Gaules & de 
la France ,p.8-i3. 41-44. 134-170. 

■§. I. Il ne fera pas hors d,e propos 
de rapporter ici en entier un paflage 
de Diodore , au fujet des Peuples 
dont nous parlons, que l’on a beau- 
coup critiqué , peut-être fans trop 
de fondement. » Il eft important, dit 
« l’Hiftorien Grec, de remarquer une 
«chofe que plufieurs ont ignorée: 
«l’on appelle Celtes les Peuples qui 
« demeurent au-defîus de Marfeille , 
»> au milieu des terres près des Alpes , 
»> & jufques à la droite des Pyrénées : 
« on donne le nom de Galates à ceux 
» qui demeurent au-deffous de cette 
« Celtique , fo.it vers le Midi , foit 
» vers l’Occéan , ou vers les Monts 
« Hercyniens, & jufque^à la Scythie* 


♦ 
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»Mais les Romains , comprenant les 
» uns & les autres fous un même 
» nom , les appellent tous également 
» Galates ( i).» M. Pelloutier, dans fa 


( I ) Xçirt/Jiir 'f'tt'i «fiopic-cH to itatçj n oAAoif iytriatnr. 
Ti( >«ç ûnfç Mac<ra\iec% xamxiijat « tu fxtetytiu", xaù 
T St 7 rf{î ià< A’Aiafit , tri St xa) tS< ÎttÎ rà S~ i^ia C) Ttht 
Tivjumiflf» »çï» x«At« ïfyuàfaai » t*ç J't in railit xtflixit 
fît tu itTtr riioîîa filfx xciqà rt ror rr xtctnt »aï ro 

CJIÇ xuàilç.ftint KOI TtàtTClt TVt t|>S (UtJrJ/ T»? 

Sxv&îat T aÀ«r»ç Tçoraycgivüffjr. il «T» P’u/xaloi -r.à^ir 
narra ravra rà i{«* ffuMtCcTiir /..£ rtfiarytya 
n at InfxatilTH I’«Aa-rm âxeirat 

. Operæ pretium eft rem explicarequxà multis 
, ignoratur; eos nenipe qui fuprà Mafllliam habi- 
tant in Mediterraneis & circa Alpes imo Sc ad 
dextram Pyreneorum montium Ccltas appellari > 
qui vcro infra hanc Celticam five ad Meridietn 
vergentes terras five/uxtâ Oceanum Hercynium- 
quc montent fitas incolunt ac cunétos deinceps 
ad Scythiam ufque Galatas vocari. Romani. v.ero 
rurfus has genres unà omnes appellatione in 
fummà compreheHdunt & Galitas (Gnllos) vo- 
cant. Dicd, Sic. lib, j. p. 214 . initia , Edit, ütn- 
rici Sttphnni. 

" (*) C’eft ainfi qu'on lit dàns un Manuferit 
conferve' dans la Bibliothèque de Saint-Ger- 
ntain-des-Prcz, & non pas, comme dans les édi- 
tions, tri (Tt ’t'it tVi ici fi rSv, où il eft évident que 
le fécond «Te n’a aucun fens & eft tronqué , le 
ra qui préce'do«ne fe rapportant à rien , & rien 
ne régiflant le génitif qui fuit î le même Ma- 
auferit corrige une faute plus importante * qui 


♦ ' 
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nouvelle Hifloire des Celtes , foûtient 
. qu’il y a trois fautes dans ce paflage. 
I Diodorey met , dit-il, le Midi pour 

le Septentrion. i°. Il fait de la forêt 
Hercynie une montagne de ce nom. 3 p . 
J l prétend que les Peuples, quidemcu 
roient autour de ces Montagnes & juf 
ques à la' Sçythie , portoient le nom de 


Gaulois, ou, comme difent les Grecs, de 
Galates. Examinons ces. trois prén 
tendues fautes l’une après l’autre. 

* La prenuere eû , que Diodore a 
mis le Midi pour le Septentrion, Dia- 
dore dit qu’au-deifous de ceux qu’il 


eft à la pag. fuivante dans les Imprimes, & qui 
a embarrafle les Traducteurs : on lit, dans les 
Jmprime's , que les Luilrairjs font les plus bravçf 
des Cimbres. Rhodoman a crû qu’il falloit fire ? 
des Celtibejiens. M- l'Abbe' TerralTon le re- 
prend , St veut qu on laifîc Çimbres j je ne fç ai? 
t^>p pourquoi , puifqu’il n’eft point du tout 
queftion des Cimbres en cet endroit : on lit 
dans le Manufcrit , de* Iberien* pour * 

KifxÇpuii ; &, en effet , quelques lignes après f 
Diodore met clairement les Lulitains au nom- 
bre dçs Ibcriéns, même dans les Impriment 
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appelle Celtes, les autresj’euples qui 
demeurent ou vers le Midi , ou vers 
POcéan , &c. fe nomment Galates : 
Or cela eft exa&ement vrai , & je ne 
Vois pas qu’il prenne une pofition 
pour l’autre ; car il ne donne le nom 
de Celtes, comme Polybe &*Céfar, 
qu’à ceux à qui il étoit propre; c’eft- 
à-dire , à une troifiéme partie de la 
Gaule , renfermée dans le milieu des 
terres , entre la Garonne & la Seine, 
'depuis les Alpes jufqu’au commen- 
cement des Pyrénées; au deffous d'eux 
vers le Midi , étoient les Aquitans ; 
Vers CO clan ou le Septentrion , les 
Belges & les Germains : or les Aquir * 
tains , aufïi-bien que les Belges & les 
Germains , font compris par notre 
Hiftorien fous le nom de Galates , 
& également diftingués des Celtes ; 
il a par conféquent raifon , dans fon 
fentiment , de placer les Galates au- 
deffous des Celtes , vers le Midi , com$ 
•ne vers le Septentrion * • 
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.La fécondé faute tombe fur es 
qu’il parle des Monts Hercyniens ; il 
fait , dit-on , de la forêt Hercynie une 
Montagne de ce nom : comment M. 
Pelloutier ignore-t-il qu’il y a en effet 
des Montagnes Hercyniennes, & fui- 
vant les Anciens , & fuivant les Mo- 
dernes? Comment ne l’a-t-il pas ap- 
pris, je ne dis point des Scholiaftes 
d’Apollonius de Rhode , &. de De- 
nys le Périégete , ou de Pénis lui- 
même ( 2 ), je ne dis point de Pline 
( 3 ) , mais d’Ortélius dans fon Dic- 
tionnaire , ou de Cluvier dans fon 
Intrôduélion à la Géographie , /.♦ 3. 
c. 5. oii il dit, après Pline , quec’é- 
toient les plus célébrés montagnes 
de la Germanie : Montiitm nobiliffi- 
mum jugum Hercynium Boihcemum 
cingens qui & Sudeti montes : &, ii M. 


(a) -Scholiaft. in lib. 4. Argon. Apoll. Rhod. 
Dionyf. Perieg. v. 2*6. & ibi Sehol. 

(3) Nulli infenus nobiliaire Hercynium ju«. 
jum. Vlin. lib. 4. (*{% 14. 


' 
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Pellôutier avoit meme été curieux 
4e connoître davantage ces Monta- 
' jgnes , Conradus Celtes lui en auroit 
fourni des defcriptions affez amples 
en profe & en vers (4) : ainfi il n’y 
a encore ici rien à critiquer* dans 
Piodore de Sicile. « 

Enfin la troifiéme faute, reprochée 
à cet Hiflorien confifie en ce qu’il 
prétend que les Peuples qui por- 
toient le nom de Galates ou Gau- 
lois, demeuroient autour de ces Mon- 
tagnes. Il fit trompe, , dit M. Pellou- 
t;ier : les Gaulois étaient en deçà, du 
Rhin; les Peuples qui ètoient au* delà 
de ce fleuve furent d'abord appelles Scy- 
thes ou Celtes % & enfin Germains , au 
lieu que le nom de Gaulois leur ejl don - 
nè très-rarement. Mais plutôt M. Pel- 
lputier fie- trompe lui-même : l’on n’a 
pas appelle les Peuples d’au-delà du 


(4) In add. de Hereyn. fylvà , fie in addit. de 
ift, 6c moi. Gens* 

JUiin^ 
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Rhin , Scythes ou Celtes , que par 
ignorance, ou par erreur., & dans 
des tems où l’on n’avoit pas encore 
pénétré dans ces contrées, & où l’on 
ne pouvoit par conféquent favoir 
leur véritable nom. Si Appien & 
Dion Caffius , ou d’autres ,* les ont 
.depuis appellés Celtes, c’eft en fe 
conformant, comme l’avoue Dion , 
à cet ufage très-ancien , mmo apzaw 
{ 5 ) qu’ils auroient peut-être moins 
goûté , s’ils euffent fait attention 
qu’en matière de Géographie les 
nouvelles découvertes que font des 
Voyageurs exaCts font plus fures que 
de vieilles opinions , qui ne naiffent 
que de l’ignorance , ou qui ne font 
bâties que fur des conjectures* A l’é- 
gard du nom de Germains, c’eft un 
nom propre & particulier comme ce- 
lui de Celtes ou de Belges, &cc. qui 
n’exclut en aucune façon le nom gc- 

mm - h ■■-■■■■ — — ■ - — — 


( 5 ) Dion. Caiî. lib. 3$* 

Tome III . 
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nérique; ainfi celui de Te&ofages 
n’exclut point celui de Volces,ni 
celui-ci celui de Celtes ; celui de So- 
tiates n’exclut point celui d’ Aqui- 
tains , ni celui-ci celui de Galates : 
enfin il n’efl: pas étonnant que l’on 
trouve ' rarement le nom de Ga- 
lates appliqué fingu fièrement aux. 
Germains ; puifque c’eft un nom 
générique, & que l’on n’employe 
pas communément lè nom du genre 
pour défigner l’efpèce en particu- 
lier; par exemple , le nom d’Eu- 
ropéens , pour défigner lès Fran- 
çois ; celui d’Orientaux , pour déû- 
gner les Perfan$. 

III. Obfervations fur un paffagtiP Hé- 
rodote , le plus ancien ou les * Celtes 
f oient nommés . 

Je ne connois point d’Auteurs 
Grecs qui aient nommé les Celtes 
avant Hérodote, qui écrivoit 410 
ans avant Jéfus-Chrift. » Le Danube, 
» dit-il, l, i. afon cours depuis le 
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«Pays des Celtes & la Ville de Pyr- 
» rhéne .... Les Celtes demeurent au- 
h deffus des Colonnes d’Hercule , 6c 
» cohfînent aux Cynétes, qui font le 
» dernier Peuple que l’on trouve à 
» l’Occident de l’Europe. » Ce font 
^es Celtes même que M. Pelloutier à 
cru qu’Hérodote plaçoit à l’extrémi- 
té Occidentale de l’Europe , & non 
pas les Cynétes; mais il s’eft trompé ; 
il fuffit de jetter les yeux fur le texte 
Grec pour s’en convaincre ( 6 ) : on 
y lit. Cynéfien» ; je crois qu’il faut le 
corriger par un autre paflage du qua„ 
triéme Livre, oii notre Hiûorien les 
appelle Cyn'etes, & où il répété que 
les Celtes font, apres eux, JesPeuples 
les; plus Occidentaux de l’Europe ; 

piMa 

* -» J C >4 J _ * ■ l . W 

, ^ l’ïrpotil yàf Tiorawîî A’çÇ«uirvo< ix KfArtr xxï JJ vît 
f »«( 77tA<t« . . . ôi/t K «Ara ti«< «f* H-'«x*A».»r yrtéar 

./Xïftuvai * •/ tyritrot , { i, /vifAM, r 5 r 

» rï Evfwfm K*Toix»ftît»f. Ifter enim ex Geltis & Pyt- 
*Jiene urbe orfus fluit . . . Celt, verp funt cxti» 
Columnas Hercuüs finitmft Cunetibus qutul- 
timi funt oinniuDvin, Europa ad folis occàfun* 
Labitantium. Herod. lib^a, > 

S», 


%io • Mémoires 
cependant Etienne de Byzance affur$ 
que l’on dit l’un & l’autre (7 ). 

Les Cynétes étoient les derniers 
Peuples qui fuffent établis à l’Cfcci- 
dent de l’Efpagne & de l’Europe, 
çomme nous l’apprend T rogue Pom* 
pée dans Juftin ( 8 ) , c’étoient les 
anciens Habitans de Tarteffe ; leur 
nom même s’y eft long-tems confer- 
vé dans celui des Cunéens, & de leur 
Ville célébré de Cuniftorgis, qu’Ap- 
pien plaçe au même endroit ( 9 ) ; 
aufli-bien que dans celui du terri* 
foire Cuneus^jle plus Occidental de 
l’Europe , comme le difent Mêla 
Strabon : mais ce dernier s’eft 
trompé , ce. me femble , lorfqu’il 
ajoute que ee mot eft Latin $• s’il a 
voulu dire par-là , que le nom de 

T ' — '. « '<■ ■■■■■■ ; . ' i. i -« 

. (7) Stcph, Byzant. in vcxbo Kvnmu. 

(*) Saltus TaxtcÛQium in quibus Titanas 
bzllum adverfus Ddbs gcflilTe proditur, inco* 
\liçjçe Cnnctcs. lib.XLLV. cap, 4. 

(j»j Appian, in Ibciic, ; : 
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ces Peuples , ou de cette 'contrée 
étoit pris du mot Latin qui lui ref- 
femble ( i o). 

M. Pelloutier (i*ï) s’efî trop preffé 
de confondre là Ville de Pyrrérte , 
où Hérodote place la fourCe du Da- 
nube avec les Monts Pyrénées , qui 
féparent les Gaules dès Efpagnes. 

Hérodote parle , comme on voit £ 
d’une Ville & non d’une Montagne 
le Danube fe forme de deux ritif- 
feaux, dont l’un, Tüt Villichius (i i) , 
eü appelle Prygen , & l’autre fort au- 
près d’une Ville appellée Feren-Back 
(fource de Feren ) , noms qui ne font 
pas fi éloignés de celui de Pyrrhéne* 
que l’on puiffe décider qu’ils n’ont 
pas été dëfignés fous ce nom par Hé«. 
rodote. 

2 . Il y avoit une Montagne Pyre- 

née dans les Alpes Rhétiques , fur 

, m ... — ... — » 

(to) Sttab. lib III. init. 

(i Hift. des Celtes , lib. I. câp. 2. 

(1 1) In Corn. Tac, GcnnV lib. I. Cap. z,- 

K-3 




in Mémoires 

les confins de la Germanie ; c’efl ce 
qui eft également attefté par les An- 
ciens ( 1 3 ) , & reconnu par Rhena- 
nus, Çluvier, Grtélius ( 14 ), fon 
^om même s’eft confervé, & les Al- 
lemans l’appellent encore Prennet 
ou Brenner dans le Tyrol (15). 

IV. Examen du .Chapitre IX. du 
Livre premier de ÜHiJloire des Celtes.de 
M. Pelloutier. 

Entre les Peuples que M. Pelloir- 
* tier met au nombre dçs Celtes , il 
n’y en fl point que j’aie été plus fur- 
pris d’y rencontrer que les affciens 
Habitans de la Grèce ; mais je n’ai 
pas. été moins étonné de ne trouver 
► .-■■■. - . ■ , , 

(1*3) Poft hos autcin ( Gcrmanos Pyrrçneus 

nions 5 c domicilia Celtarum propè fontes PuU 

criflui Eridani. Dionyf. Pcrieg. v. 28S/II parle 

enfuite des Monts Pyre'nees d’Efpagnc , au vers 

338. Tarrefifus amasna divitiis atfluentruin folum 

hominum , Cempûque qui degunt fub pede 

Pyrcneo. 

/ . • 

(14) Rben. rerum German. Iib. III. Cluvci. 
in Germ, ant. Ortel. in Lex Geogr. 

(15} Rbeaanus ubi fuprà. 
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Une conjefture aufli nouvelle fou* 
tenue que par des conjeûures encore 
plus hafardées , par des citations 
mal entendues, ou même tronquées , 
& par des raifonnemenspeu folides : 
l’on s’en convaincra aifément, fi l’on 
veut me fuivre dans l’examen que je 
vais faire du Chapitre IX. de fon pre- 
mier Livre : puifqu’il promet de ne 
regarder les Critiques que l’on fera 
de fon Ouvrage , que comme des 
preuves de l’attention avec laquelle 
on l’aura lù v je me flatte qu’il mè 
fçaura bon gré de mes obfèrvations. 

M. Pélloutier fe propofe d’établir 
que les anciens Habitans de la Grèce 
ètoient Scythes , & le même Peuple , 
dit-il , qui reçut enfuite le nom de Celtes. 
Selon lui, ces anciens Habitans furent 
en partie chafles , en partie fournis 
par les Colonies que les Egyptiens & 
les Phéniciens y envoyèrent, enforte 
qu’il s’y forma une nouvelle efpèce 
d’Habitans, compofée d’Egyptiens, 
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de Phéniciens & de Scythes , & que 
l’on reconnut pendant Jong-tems des 
traces de ce mélange dans leur Lan- 
gue & dans toutes leurs coutumes» 

Voilà l’idée générale que M. Pel- 
loutier nous donne lui-même de fon 
fyftême : il femble s’embarraffer affez 
peu de l’accorder avec l’Ecriture- 
Sainte, qui fait defcendre les Grecs 
de Javan ( 1 6) ; une conjecture fin- 
guliére, qui fe trouve , ou, du moins, 
qui paroît oppofée au texte des Li- 
vres Saints , devoit être propofée 
avec un peu plus de circonfpeûion. 

C’eft une première obfervation à 
laquelle j’en ajouterai une fécondé 
fur ce paflage de Denis d’Halicar- 
nafTe -, qui eft cité au bas de la p. 67 
( *). Il s’agit du tems ou les Phéniciens 
& les Egyptiens pafferent pour la 

( 1 6) Daniel appelle la Gre'ce le Pays de Javan. 
Dd;;. VIII. 2 1. Hirem eaprarum Rejç Gracia , dans 
l’Hc'breu , R ex Javan. 

(*) Vaj. ci-deffus Liv. I. Char». IX. note (i) 
de VHiJI. du Cf//, . - - j 
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première fois en Grèce; à ce fu] et M, . 
Pelloutier prétend que Denys d’Hq- 
licarnajfe dit , qae les Pélafges , qui 
ètoient Us anciens Habitans de la Grè- 
ce commencèrent d' être inquiètes par les 
Orientaux , deux générations avant la 
guerre de Troye. M. Pelloutier n’a pas 
pris garde qu’il ne s’agiffoit dans le 
paffage de l’Hiftorien Grec , ni des 
Egyptiens , ni des Phéniciens , ni de 
leur venue en Grèce, ni enfin des Pé- 
lafges de la Grèce , mais des Pélafges 
d’Italie,& de la famine,de la peftè ou 
des autres malheurs qui les obligèrent 
d’en fortir , &: de retourner dans la 
Grèce, ou dans d’autresContrées( 1 7). 

M. Pelloutier entre dans l’explica- 
tion de fôn fyftême* 1 qu’il appuie , 
i°.fur l’Hiftoire des Pélafges, 1^. 
fur leur Religion ,3’. fur leur Lan? 
gue , 4V. fur la Mythologie Grecque, 


(17) "o^'i î» " to ni \aayixlt xaitirca t 

8cc. Tempus autem quo res Pelafgorum deficerp 
c*perunt.(lib. I. p. 20. Edit. LeipficJ.C’cftcettÇ 
EditibiJ que noos citons toùjours. ' ' * 1 

K 5 
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Il faut le fuivre dans toutes fes preu- 
ves : il foutient d’abord que les pre- 
miers Habitons de la Grèce étoient un 
Peuple Barbare & Nomade , qui por v 
toit le nom de Pélafges ; la chofe , ajou- 
te-t-il, ejl reconnue par les plus célèbres 
Hijloriens , qui offrirent que les Pélaf- 
ges occupoient anciennement non- feu- 
lement le Pèloponnèfe , le territoire <T A- 
thénes avec les If es voifines y particu- 
lièrement celles de bemnos , de Scyrus , 
d'Eubée , qui portoit autrefois le nom 
de Pelafgia , mais en général toute la 
Grèce. 

i °. Les Pélafges, il eft vrai, étoient 
un Peuple barbare , & dont le carac- 
tère principal eft d’avoir long-tems 
erré pour fe chercher des demeures^ 
fans en trouver où ils puffent fe fi- 
xer ( ,i8) ; mais je ne fçais fur quel 
fondement on pent les appeller No- 
mades : on fçait en effet que le carac 


£is) Hcrod. lib. I.Sti^b. jlmibus in 
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tére effentiel des Nomades étoit de 
n’avoir d’autres biens que’ des trou* 
peaux, ni d’autre occupation que de 
les conduire d’un pâturage à un au- 
tre, comme le reconnoît M. Pellou- 
tier lui-même : delà leur avoit été 
donné le nom fous lequel ils étoient 
connus , qui a pour racine le mot 
Grec vifxa qui lignifie paître y ou celui 
de vifxti qui lignifie pâture, ou pâtu- 
rage, : A permutandis pabulis ; quiafce- 
pe tentantes agros alia atque alla loca 
petiverant. Ce font les raifons què 
Sallufte & Pline donnent de ce nom ', 
l’un dans fon Jugurtha , l’autre dans : 
fon Hïfl. nat, 1 . 5. c. 3. Or nous ne 
lifons nulle part que les Pélafges eu£ 
fent aucune coutume de cette ef- 
péce , ou fe mêlaffent du foin deà 
troupeaux : au contraire , fuiyant 
Ephore , dans Strabofï , /. 5. c’étoient 
des hommes qui s’étoient adonnés 
uniquement à la Guerre; &, fuivant 

Ké 1 
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Denys d’Halicarnaffe ( 19) , ce fu- 
rent eux *qui , en fe mêlant avec les 
Aborigènes , lespolicerent, leur ap- 
prirent à bâtir des Villes , & à s’y re- 
tirer ; & en effet , s’ils n’avoient pas 
de demeure fixe , ce n’eff pas parce ^ 
qu’il étoit dans leur mœurs d’errer 
de Pays en Pays , & d’être toujours 
pour ainli dire ambulans, mais c’eft, 
ou parce qu’ils ne trouvoient pas de 
terres vuides où ils puffent s’établir , 
ou parce qu’ils étoient contraints par 
quelque force majeure de quitter 
celles où ils s’établiffoient , comme il 
réfulte de leur Hiffoire ; ainfi ils ne 
quittèrent la Theflalie que parce 
qu’ils en furent chaffés par les Lé- 
léges, & ils n’abandonnerent l’Italie 
que parce qu’ils y furent forcés par 
les triftes effets de la peffe & de la fa- 
mine ( 10 ). Les Scythes au contraire 

: (19 ; Ant. Rom. lifa. U * .. 

14 , ibid. 
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& les Nomades pafloient d’un Pays 
à un autre par coutume & fans au- 
cun deffein de s’y fixer ; ainfi l’épi- 
théte de Nomades peut être appli- 
, quée aux Pélafges. 

2 Cette propofition que les an- ' - 
ciens Habitant de la Grèce étoient 
Pélafges , me paroît trop générale ; 
car il s’en faut , ce me femble , de 
beaucoup que l’on doive réduire les 
premiers Peuples de la Grèce aux 
aïeuls Pélafges , & l’Hiftoire nous ap- 
prend, au contraire, que fi les Pélaf- 
ges s’y établirent dans quelques en- 
droits , ou ils en chafferent des Habi- 
tans qui y demeuroient auparavant, 
ou ils s’unirent avec eux ( 21 ). Auffi> 
je conviendrai , avec M. Pelloutier • . 
que , fuivant les Auteurs qu’il cite 
en cette occafion , prefque toutes 
les contrées , dont il fait ici l’énumé- 


0(21) Herod. lib. II. Dionyf. Halicam. Iib, 
Strab. lib. V« >* - J 
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ration, ont été occupées en différens 
tems par les Péljifges , qui paffoient 
de l’une à l’autre ; mais ces Auteurs 
né difent nulle part qu’ils les occu- 
paient originairement : le prétendu 
paffage de Thucidide , rapporté en 
lettres italiques , qu’ avant le tems 
d'Hellen , fils de DeucaLion , la Nation 
Pclafgique ètoit répandue dans toute la 
Grèce , quand on l’admettroit , ne 
prouveroit en aucune façon que les 
Pélafges en étoient les premiers & 
les feuls Habitans : mais,de plus, c’eft 
un paffage que l’on prête tout entier 
à Thucydide , qui ne dit rien de fem- 
blable : voici en effet les paroles dg 
cet Hillorien , dans l’endroit qui efb 
. indiqué ( zi ). 

» Le nom d’Hellénes ne fut point* 
» originairement commun à tous les 
» Peuples de ces Contrées ; il n’exif- 
«toit point même du tout avant Hel- 

* * ‘ 1 Vl " “ • 

{a a) Libt I. cap. 3. .... 
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» len , fils de Deucalion ; mais cha- 
»que Nation , & fur-tout entre au» 
» très celle des Pélafges , avoit fon 
» nom propre & particulier : » à quoi 
le Scboliafte ajoute qi^ elles ri$n 
avoient aucun qui fût commun à toutes. 
Il eft facile de voir que non-feule- 
ment Thucydide ne dit pas que les 
Pélafges occupaffent toute la Grèce , 
. ni même qu’ils y fuffent répandus 
par-tout , mais qu’il réfulte, au con- 
traire, nécefiairement de çe qu’il dit, 
qu’elle étoit peuplée de bien d’autres 
Nations que les Pélafges. 

Enfin , il n’y a aucune indu&ion à 
tirer de ce que les Poètes ont quel- 
quefois compris tous les Grecs fous 
le nom de Pélafges : ils ont parlé en 
Poètes & non en Hifioriens , ou en 
Critiques , & l’on n’en peut pas con- 
clure davantage qu’ils avoient été 
originairement Pélafges , que l’on 
pourroit conclure qu’ils étoient tous 
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Achéens ( 13 ) , Dolopes (14) , Do- 
riens (5 5) , ou*Argiens (z6) , de ce 
que les Poëtes les comprennent quel- 
quefois fous ces noms particuliers. 

• Je ne puis m’empêcher d’ajouter 
encore ici que le Scholiafle d’Apol- 
lonius* eft cité mal à propos , pour 
montrer que l’Ifle d’Eubée fut occu- 
pée par les Pélafges , & qu’elle s’ap- 
pelloit Pélafgie , ce Commentateur • 
ne dit autre chofe , finon que fon 
' Poète appelle Pelafgique , le Mars des 
Macroniens , parce que les Macro- 
niens étoient une Colonie venue de 
YEubée , IJle voijine du Pélopponéfe , 
'lequel étoit appellé autrefois Pelaf- 
gie : en effet, Strabon qui fait l’énu- 

f 1 • ' . 

1 * ■ , . 

- (23) Se quoque principibus permixtum agno- 
. vit Achivis. 

. (24) Et gemini Atrida: Dolopumque cxercitus 

' omnis. 

. (2$) i . . Juvat ire & Dorica caftra 

„ * Defertqfque videre locos. 

(26) • . . . Non hoftem inimicaque caft/« 
^rglvum , veftras fpes mitis. 


Digitized 


/ 



de M. Gibert. 23 j 
mération des anciens noms de l’Eu- 
bée , ne lui attribue point celui de 
Pélafgie ( 27 ) , & je ne me fouviens 
pas d’avoir lu , nulle part* que les 
Pélafges s’en foient jamais emparés. 

Chaffes du Péloponnéfe , dit M. Pel- 
loutier, parles Cadmeens , cef- à-dire , 
par Us Orientaux , Us Pélafges ft 
retirèrent dans la Theffalie , où ils ft 
maintinrent pendant un afe{ long ef- 
pace de tems , puij que cette Province re- 
çut d'eux le nom de PÊLASGIA. 

Denys d’Halicarnaffe , qui nous 
apprend cette migration des Pélafges 
en Theflalie ( 18 ) , ne dit point quel 
en fut le motif, & comme il la pla- 
çoit trois ou quatre générations au 
moins avant Cadmus, il n’a eu garde 
de dire qu’elle fut occafionnée par 


(17) Elle s’e'toit appcllee Maoris, Abantis , 
Ocbe , Ellopia. (Strab. Jib. X. ) Hefychius l’ap- 
pelle auffi Bomo. ( Boch. lib. I. de Fh#nicum 
Colon. ) , • 

(a 8, Ant. lib. I, 
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ce Prince, Tes Compagnons, ou leurs 
Defcendans , les feuls dont les Grecs 
entendent parler fous le nom de Cad- 
méens : je ne trouve à ce fujet rien • 
de plus dans Hérodote, que dans De- 
nys d’Halicarnaffe , quoique M. Pel- 
> loutier en cite les Livres II. c.yî.V. 

C. 57. VII. c. 93. & feq. 

Il n’a pas mieux réufli dans l’ap- 
plication d’un palTage du chapitre 5 6 . 
du Livre I. de cet Hiftorien , dont il fe 
fert quelques lignes plus bas , pour 
montrer que les mêmes Cadméens 
inquiétèrent encore les Pélafges dans 
la ThefTalié ; car Hérodote, dans l’en- 
droit cité , n’attribue aux Cadméens 
que d’avoir chaflé les Pélafges del’If- 
tiéotide (ou Eftiéotide) , Province 
fit tié vers les Monts Olympe & Offa, 
oii ils fe retirèrent en fortant de la 
Theflalie , & non pas de la Theffalie 
même. 

Mais non ; ce n’eft point , félon 
notre critique, par les mêmes Cad- 
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tnéens que les Pélafges furent inquié- 
tés dans la Thefialie; c’eft plutôt , dit- 
il , par le. nouveau Peuple , formé du 
mélange de ces Orientaux avec les 
anciens Habitans de la Grèce. Denys 
d’Halicarnafle fera cette fois fon ga- 
rant au /. i . de fes Antiq. Cependant 
cet Hifiorien ne nomme en cette oc* 
cafion que les Curétés , les Léléges , 
les Habitans du Parnafle. OrM. Pcl- 
Joutier ne prouve point que ces Na- 
tions fufl'ent le nouveau Peuple en 
queftion, qu’il compofe d’Egyptiens, 
de Phéniciens & de Pélafges , ou 
quelles en fiflent partie : je ne fçais 
même fi leur Hiftoire pourra s’ac- 
commoder aifément à cette origine ; 
quoiqu’il en foit , jufqu’à ce que M. 
Pelloutier ait établi ce point , je ne 
vois pas ce que fait ici pour lui i’au- 
torité de Denys d’Halicarnafle. 

Mais laiffons toutes les migrations 
des Pélafges : & voyons plutôt cornai 
ment il en conclura enfin que lesPé- 
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lafges étoient Scythes ou Cèltes : U 
me fuffra de remarquer , dit-il , que teS 
Auteurs qui avancent ces faits , ( il - 
parle des migrations des Pélafges*en 
Grèce , en Italie , &c. ) étoient dans 
l'opinion que les Pélafges , qui demeu - 
roienten Grèce., en Italie , dans la Thra - 
ce, dans PAfie mineure , étoient un me* 
me Peuple : comme il ejl confiant que 
les Pélafges des autres Provinces de 

• V Europe , étoient les anciens Scythes , 

vécurent dans la fuite fous le nom 
de Celtes , Az confèquence cfi facile à ti- 
. rer, cefi qu'il faut dire la même chofe 
de ceux qui étoient en Grèce. 

Il eft bien difficile de fe prêter à ce 
premier raifonnement;car qu’efi-ce 
qu’il entend pat Us Pélafges des Pro- 
vinces de l'Europe , à l’égard defquels 
il eft confiant qu’ils font Scy thés ? 
Jufqu’ici , il n’a parlé que de ceux de 

* la Grèce , foit qu’ils y demeurafTent , 
/oit qu’ils en fu fient fortis , & cer- 
tainement, à leur égard, il ne peut 
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être confiant qu’ils fufîent Scythes ; 
c’eft ce qui efl en queflion : il ne nous 
en a pas non plus montré d’autres „ 
&Z, après tout, j’ai beau rçlire les Au-» 
feurs , j’ai beau feuilleter fon Livre , 
je n’y trouvé que ces Pélalges Grecs ; 
Oit s’il ctend ce nom quelque part à 
d’autrçs , ç’efl fans citer ni autorités , 
pi raifops qui l’y fondent : fi donc il 
pn connaît véritablement d’autres , 
& qu’il foit a duré qu’ils font Scy- 
thes , qu’il nous les découvre claire- 
ment & précifément ; fur-tout qu’il 
nous communique les preuves qu’il 
a de leur origine S'cythique ; autre-? 
nient le raifonnement qu’il fait ici 
ne fera concluant que pour lui- 
• Il continue : Cependant ,Jî poujfilnt 
plus loin nos recherches , nous fouhài - 
lions de fç avoir encore plus particuliè- 
rement , quel Peuple étoient , à propre- 
ment % parler , ces Pélafges ; les Poètes 
nous diront dans leur jly le figuré que 
ç* étoient des Çéa/its : fiejl le nom quçn 
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donnoit au£i aux Celtes , parce qu'ils 
étoient d'une grandeur énorme . 

M. Pelloutier ne nous cite malheu- 
r eufement aucun Poëte qui ait donné 
ie nom de Géant aux Pélafges , ni 
aucun Auteur qui l’ait appliqué aux 
Celtes» De ce que les Anciens ont 
placé les Géans dans quelques-uns 
des Pays qui furent occupés par les 

Pélafges,on ne peut pas conclure fans 
doute que les Pélafges font la même 
çhofe que les Géans ; c’eft pourtant le 
feul argument dont il appuie une allé- 
gation fi finguliere. Voy. la Note qu'il 
met (*) au bas de la page 71 . fous (d). 

Il n’eft pas mieux fondé , lorfqu’il 
ajoute que Jes Poètes les ont auffi ap* 
péllés Titans, & l’endroit d’Homére , 
oii il -croit l’avoir lu, rie dit rien moins 
que cela. Ce Poëte , en effet , y met 
â la tête des Pélafges , venus au fe- 
cours de Troye, Hippothous & Py- 
léus , enfans , dit-il , du Pélafge Li- 

;(*).Ci-detf«iS Tcm.-I. p- 1 23. aote (32,), 
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thus , fils de Teutame: car c’eft uni- 
quement ce que fignifie le nom pa- 
tronimique Teutamide , & non pas 
qu’il fut un Titan. Après tout, fur 
quel fondement M. Pelloutier veut- 
il que l’on croye que Teutamide , ou 
Teutame & Titanfontla mêmechofe? 
Certainement il y affez de différence 
entre ces deux noms , pour ne pas 
tirer cette conféquence de leur feule 
reffemblance , fans quelque témoi- 
gnage,fans quelque principe qui l’ap- 
puie. Enfin, il me femble que fi les 
Pélafges étoient la même chofe que 
les Géans , on ne doit pas, dans l’e- 
xaâitude de la Critique, les con- 
fondre avec les Titans , ni au con- 
traire ; car , pour peu qu’on fçache 
de Mythologie, l’on cohnoît la diffé- 
rence des uns & des autres ; les Ti- 
tans font les premiers Auteurs de la 
famille des Dieux de la Grèce ; les 
Géans font des monflres que ia terre, 
produifit , pour venger la défaite de 
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Si le malheur des Titans , détrônés 

par leurs propres enfàns (29). 

. Il n’eft pas encore tems d’exami- 
ner li M. Pelloutier prouve mieux 
que les Titans, ou les Géans, ne font 
autre choie que les Celtes , & il me 
fuffit d’avoir montré , quant à pré- 
fent , qu’il prouve mal , ou plutôt 
qu’il ne prouve point du tout, que 
les Pélafges fiiffent la même choie 
que les Géans ou les Titans. 

• Qu’il ell fâcheux qu’un Livre com’ 
me le lien , joigne fi peu de Logi- 
que à tant d’érudition ! Il s’eft ima- 
giné que les Thraces étoient Celtes , 
&,fur ce fondement, il entreprend de 
prouver que les Pélafges étoient des 
Thraces , parce qu’il s’en fuivra na- 
turellement qu’ils étoient aulîi Cel- 
tes : examinons comment il exécute 
ce qu’il le propofe. 

Hérodote dit , à ce qu’il prétend , 


(2.9) Apollod. lib, I. 


I. 2 .. 
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£ 2. c. y 1. Que les Pèlafges occupoient 
anciennement ITJle de Samothrace , & 
que c ejl d eux que les Thrnces ont pris 
les Myjléres des Cabires ; il trouve dans 
ce paffage une première preuve que 
les Pelafges etoient des Thraces : 
pour moi , il me femble qu’il en au- 
roit dû conclure tout le contraire , 
puifque de ce que les uns reçoivent 
des autres des ufages particuliers j il 
s’en fuit nécessairement qu’il y avoit 
.entre eux, au moins , quelques diffé- 
rences de ' coutumes auffi-bien que 
de nom , 8* qu’il n’eft pas poftible 
d’inférer de ces différences mêmes 
qu’ils étoient un même Peuple , une 
même Nation. 

Au refte, il n’eft parlé des Thraces 
nommément en cet endroit que dans 
la traduâion Latine de Valla , & le 
Grec ne dit autre chofe , finon que 
les Samothraces reçurent des Pélaf- 
ges qui s’établirent dans leur Ifle, les 
Myftéres des Cabires. 

Tome JII , 


L 
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M. Pelloutier tire .une fécondé 
preuve de ce que les Thraces étoient 
aufîi-bien que les Pélafges établis 
dans la Grèce de toute ancienneté & 
de tems immémorial : je conviens 
qu’il en réfulte en effet quelque con- 
formité entre les Thraces & les Pé- 
lafges à cet égard ; mais cela prouve 
d’autant moins qu’ils font le même 
Teuple , qu’il y avoit d’autres Na- 
tions que les Pélafges , qui demeu- 
roient, comme eux, de toute ancien- 
neté dans la Grèce. Ce n’efï pas tout, 
je lui demanderois volontiers oîi 
il a trouvé que les Thraces y fuffent 
établis de tems immémorial. Thucy- 
dide dit, à la vérité (30), qu’ils occu- 
poient la Phocide du tems de Térée , 
& lors du meurtre d’Itis par lesSœurs 
d’Erechtée ; mais ce tems n’efl pas fi 
reculé dans l’Hifloire de l’ancienne 
Grèce, & ne remonte qu’à cinq ou 


(30) Thucyd. lit». I. 
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Cix générations au plus avant laguer, 
re de Troye ( 3 1 ) , au lieu que l’on 
trouve les P.élafges dans le Pélopon- 
néfe plus de dix-huit générations au- 
paravant (3 2). Enfin la Phocide n’efl: 
■qu’une Province de la Grèce , & 
l’on ne peut pas conclure du parti- 
culier au général ; ainfi , quand les 
Thraces auroient demeuré de tout 
tems dans cette Contrée , cela ne fe- 
roit rien pour le refte de la Grèce. 

Une troifiéme preuve fe prend de ce 
que les Pélafges demeuroient près du 
Mont Athos, oii habitaient aulïi les 
Bifaltes , les Creflones, les Edones , 
-Peuples Thraces : Il y a toute, appa- 
rence , dit M. Pelloutier, que les Pé- 
lafges ne s 1 étoient retirés che £ eux que 
pour être en fureté auprès de leurs Com- 
patriotes, 


(vO Erefte'e, Cercops II. Fandion II. EgceJ 
Theféç, Mneplin, qui fc trouva au ficgc de 
Troye. 

(îz) Dionyf, Halicaxn. lib. L . 

L 2 
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Cette apparence là eft d’autant plus 
foible,que,par U même raifon,il n’eft 
guères de Nation dont on ne put ~ 
mettre les Pélafges, qui, prefque tou. 
jours errans , fe Jogeoient où ils pou. 
voient, tantôt près des Alpes, ta n* 
tôt près de PHellefpont ; auffi M. Pel- 
loutier à bien fenti le peu d’imprefr 
£on que pouvoient faire de pareils 
raifonnemens , c’eft pourquoi il y 
joint un paffage de Strabon qu’il juge 
plus décifif ; Nous ayons vu , dit-il , 
que Fljle de Lemmos et oit occupée par 
les Pélafges. Cependant Strabon remar v 
que que les premiers Habitans de cette 
IJle étoient des Thraces , appellés Sin-t 
tiens , qui y av oient paffé du Continent , 
L’idiftorien des Celtes eft encore 
ici bien éloigné de fon compte j les 
Sintiens font , il eft vrai , les plus an* 
ciens Habitans que l’on connoifTe 
dans lifte de Cemnos ; Vulcain 
jnême , dans Homère , dit que ce fun 
(ent çux qui l'y reçurent lorfquily tom - 
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ba du Ciel (33): mais c’elf par cette 
raifon là même qu’ils font didérens 
des Pélafges, qui ne l’occuperent que 
dans des tems bien polîérieurs, car 
ces Pélafges étoient des Pélafges Tyr- 
rhéniens, qui, ayant quitté l’Italie * 
* environ deux générations avant la 
guerre Troye, s’étoient d’abord 
retirés dans l’Attique,d’oii ilsavoient 
été enfuite chafles , foit juftement , 
foit à tort , par les Athéniens , St 
avoient paffé dans Pille de Lemmos. 
Voye^ Hérodote à la fin du Liv. y, 
Thucydide, dans le quatrième Livre f 
p a g. 32S , de la 2. édition r/’Henri 
Etienne. Le Commentaire Eujlhate , 
fur le vers S20 . de Denis le Pèriègète» 
Denis d’Halicarnaffe , Livre i.p.-io* 
Edit, de Lèipjîc (34). 

Les Pélafges, qui occupèrent l’Ifle 

de Lemnos, ne doivent donc pas être 
— ■ 1 — 1 — ■ ' " 

(3 j) Illiad. a. circa finem. 

(34) L’on pourroic ajouter que l’on trouve 
dans Apollonius la dillintlion la plus carafte- 

L} 
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confondus avec les Sintiens , & par 
conféquent , que les Sintiens fufient 
Thraces , ou Simplement des Pirates , 
ou qu’ils aient eu telle autre origine 
qu’on voudra , cela ne décide rien 
pour l’origine des Pélafges. 

Je ne vois pas que M. Pelloutier 
tire de l’Hifïoh-e des Pélafges,ou des 
Celtes, d’autres argumens que ceux 
que je viens de réfuter ; je doute fort 
qu’il y èn ait un qui puiffe feulement 


rifée entre les Sintiens & tes Pélafges Tyrrhé- 
niens, qui les chaflerent de leur île 5 je rappor- 
terai les vers de ce Poète: 

Cl nf.t /Jtfinir» «T» ’EirtlaJ'tt AÏuiir ïraitr 
A»/umrî£ O.uStiTm ijr rifentiff 

Ils font rendus en Latin par ceux-ci dans Bo~ 
chart. (Chanaan. lib. 1 . cap. 32.) 

£lud gens Sintiadis fuerat prias incola Itmni 
Hanc mutare totos pubes Tyrrhtna coegit. 

« Le Scholiafte nous apprend même à peu près 
dans quel tems les P^afges chaflerent les Sin- 
tiens de Lejnnos , ce fut lorfque The'res, oncle 
maternel d’Eurifthéne & Proclus, premiers Rois 
de Lacède'mone dans la troifiéme génération 
après la guerre de Troye, alla s’établir à Théra. 
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donner lieu de foupçonqer que les 
Pélafges fuffent Celtes : ainfi pafïons 
à ceux qu’il tire de leur Religion. 

Les Pélafges avoient établi l’Ora- 
cle de Dodone , le plus ancien de 
toute la Grèce. C’étoit aufli la ma- 
nie des Scythes , dit M. Pelloutier , 
d’avoir des Oracles , de déférer beau- 
coup aux préfages : c’étoit , difons 
plutôt , la manie de tous les Peuples 
iuperftitieux : par exemple , c’étoit 
la manie des Egyptiens comme celle 
des Scythes : Hérodote même allure 
que les Oracles ne dévoient leur ori- 
gine qu’aux Egyptiens ( 3 5 ). Il y a 
plus , c’étoit un point également re- 
connu par tes Egyptiens & par les 
Dodonéens , que celui de Dodone 
avoit été établi par une Egyptienne ; 
les Prêtres de Thébes l’avoient ainfi 
raconté à Hérodote; ceux de Do- - 

(35) ”71 <Tt xai t co 7 ‘ /LcatT/x»' ecr t A’ijvttV, 

eftque divin andi ratio ab Ægypto afciia. Hcrod. 
lib. II. 

l 4 
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done lui en avoit dit autant (3 6) ; & 
je ne vois pas ce que l’on peut oppo- 
fer à une tradition li pofitive & fi 
uniforme : en effet ce qu’Ephore dit 
dans Strabon , que cet Oracle étoit 
itTpü/x* rZv Trt^earyav-, ne peut, ce me 
femble , fignifier qu’il eur. été établi 
par les Pélafges : icTp vua dans le flyie 
de Strabon ( V oye^ les premières lignes 
du Liv. 6. ) fe dit de la conftruttion , 
de la fondation d’un Temple , d’un 
Bâtiment, & ne s’applique point or- 
dinairement au fens figuré, à l’infti- 
tution , l’établiffement d’une céré- 
monie , d’une fuperflition , d’un 
Oracle en un mot; ainfi il femble 
qu’il faille l’expliquer iA de la fon- 
dation du Temple même qui étoit à 
Dodone , & qui avoit en effet été 
conftruit par Deucalion , qui étoit 
' Pélafge ( 3 7 ) , ou dire que par cés 
mots Ephore n’a entendu autre 


(36) ibid. * • 

(37) Plutarcb. in Pirrho. init. 
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chofe , finon que cet Oracle étoit le 
lieu facré & le fiége de la Religion , 
du culte des Pelades. Après tout , le 
témoignage , peut-être hafardé d’E- 
phore toutfeul , prévaudra-t-il à ce- 
lui d’Hérodote , qui avoit voyagé fur ' 
les lieux , & à une Hiftoire bien cir- 
conftanciée , confirmée également 
pactous ceux qui y avoient quelque 
part ? 

Ainfi, d’un côté , il eft peu proba- 
ble que l’Oracle de Dodone dut fon 
origine aux Pélafges , & , d’un autre 
côté , quand il la leur devroi£, l’u- 
fage des Oracles n’étant point plus 
particulier aux Scythes qu’à d’autres 
Nations , il devient une preuve fort 
équivoque de la conformité de la • 
Religion des Scythes & des Pélafges. 

Selon M. Pelloulier, en premier 
lieu , les Pélafges n’avoient point de 
Temples ; en fécond lieu , ils con- 
damnoient l’ufage des Idoles ; c’é- 
toient deux points efientiels de la 

l 5 
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Religion des Scythes ou Celtes: il 
fe fonde , quant aux Pélafges , fur ce 
que leur Oracle Dodone n’étoit 
qu’un Chêne , qu’un Hêtre. 

i°. Je lui répondrai, en général, 
que ces deux points effentiels de la 
Religion des Scythes l’étoient a'ufïi 
de la Religion de Noé & de fes pre- 
miers defcendans, & que plus on*re- 
monte vers l’origine desPeupIes,plu$ 
on remarque qu’ils confervoient en- 
core dans ces premiers tems les tra- 
ces de cette Religion fainte &> pri- 
mitive , qu’ils tenoient tous égale- 
ment de leur fource commune , ain- 
fi la conformité de la Religion des 
.Pélafges , dans les points dont il s’a- 
g* , avec celle des Scythes , en des 
tems fi recqjés , quand elle feroit 
confiante , pourroit , peut-être , fer- 
vir à prouver qu’ils venoient d’une 
même tige ; mais elle n’établit point 
que les Pélafges fufTent des Scythes, 
ni les Scythes des Pélafges. 


♦ - 
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^ 2°. Il feroit difficile que l’on eut 
eu des Statues, ou des Temples, dans 
lin tems , où les Arts , qui les ont 
pour ainfi dire créés , étoient encore 
ignorés ; ainfi que les Pélafges n’en 
enflent point originairement , cela 
ne prouveroit pas qu’ils fuffent in- 
terdits par leur Religion. 

-• 3 °. L’Hiftoire leur donne un Tem- 
ple (38) dès le tems de Peucalion_; 
s’ils n’avoient point de Statue , une 
Colombe placée fur un chêne étoit 
leur Idole ; & en Italie , Denys d’Ha- 
licarnaffe remarque qu’ils conful- 
toient un Pivert pofé fur une co- 
lomne de bois : qui ignore que les 
arbres , les colonjnes , les pierres 
même , équivalurent long-tems aux 
Idoles & aux figures plus parfaites 
que l’Art n’avoit point encore ap- 
pris à trouver dans la pierre & dans 
le bois ? Ajoutons enfin que , loin 



(38) Plutarchî ubi fuprà. 

L 6 
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d’abhorrer les Idoles , ce furent les 
Pélafges de qui les Athéniens ap- 
prirent les premiers des Grecs à 

confacrer certaines Statues infâmes 

/ 

à Mercure (39). 

» Les facrifices , dit M. Pelloutier 9 
» s’offroient à Dodone , &, .parmi. 
» les Pélafgiens en général , par la 
» feule invocation du nom de Dieu. 
» C’étoit aufïi un ufage des Perfes , 
» des Scythes , des Celtes ; ils n’éri- 
» geoient point d’Autels ; ils ne con- 
» noiffoient point les libations, ni les 
» autres cérémonies que les Grecs 
pratiquoient dans leurs facrifices wt. 
Je ne fçai fi ce que M. Pelloutier 
nous affure des # Pélafges eft bien 
vrai ; ce que je fçai , c’efl qu’il ne 
nous en cite aucun garant ; car pour 
le paffage du fécond Livre d’Héro- 
dote qu’il tranfcrit en Grec dans fes 
Notes , s’il croit qu’il attribue l’u- 

— ■——■■■' ■■■■ — ■ — ■■■ — -m 

( 39 ) Herod. lib. XI. cap. 5 ^ 
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fage , dont il parle , aux Pélafges , il 
ne l’a pas entendu. 11 ne lignifie au- 
tre chofe , finon que les Pélafges fa- 
crifioient originairement dans tou* 
tes les occafions , en adreflant leurs 
prières aux Dieux y mais fans' leur 
donner à aucun ni nom, ni furnom 

particulier. E'£ucr t'i ij narrât «pÔTjçir v 

£((<?< intv^e^utrti »... et. J' Str'.(U« ijtO.ttrrO 

iiJ'tn àtirtwr. Aulîi après avoir dit com- 
ment dans la fuite ils leur donnèrent 

'i 

des noms , il conclut que , depuis ce 
tems., lorfqu’ils-façrifient , ils em- 
ployent les noms des Dieux t^tor itiji 

•C t-./xatt ràr Siûr >51 jUHli. 

Je n’examinerai point après cela 
li , parce que les Perfes n’avoient 
point d’Autel, M. Pelloutier eft bien 
fondé à en refiifer aux Scythes 8c 
aux Celtes : je remarquai feule- 
ment que l’on en trouva dans le 
bois des Germains parmi les trifteà 
relies de la défaite de Varrus (40% 


(40) Tac. I. cap. 6 z. , 
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Lucain en met dans un bois auprès 
de Marfeille , qui n’étoient arrofés 
que de fang humain (41) : les Scy- 
thes en conlàcroient , aulfi-bien que 
des Temples , & même des Statues , 
au Dieu Mars , quoiqu’ils en refu- 
faffent aux autres Dieux { 42 ). 

Je viens maintenant à la Langue 
des Pélalges ; je trouve d’abord ici 
une lifte d’environ cinquante mots 
Grecs , comparés à autant de mots 
Tudefques qui ont la même lignifi- 
cation , ou , au moins , une lignifica- 
tion analogue ; li on en veut da- 
vantage , on nous renvoyé aux 
Gloflaires , & l’on foutient que dans 
ces mots la conformité de la Langue 
Grecque avec la Tudefque , un 
des Diale&es de l’ancien Scythe , ne 
peut être l’effet d’un pur hafard : 
cette conjetture , ajoute-t-on , eft 


- (41) Lucan 

(41] Herod. lib. IV. 


« 
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particulière au Grec & au TudeG 
que , & on ne fçauroit guéres goû- 
ter la penfée de ceux qui l’attri- 
buent à une Langue commune , qui 
étoit en ufage avant la difperfiort 
des Peuples. On ne peut pas dire 
aufli j ajoute-t-on , que les Scythes 
ont emprunté ces mots de la Langue 
Grecque ; les Grecs étoient un Peu- 
ple nouveau en comparaifon des 
Scythes. De ces raifonnemens enfin 
on nous lailfe à conclure que ces 
mots étoient des relies de la Langue 
des anciens Pélafges , relies qui 
prouvent qu’elle étoit la même que 
celle des Scythes ou Celtes ; & par 
confequent , &c. Je réponds d’a- 
bord avec Hérodote que l’on igno- 
re entièrement quelle Langue par- 
laient %n effet les anciens Pélafges. 
Cet Hillorien , qui vi^oit il y a plus 
de 1 1 50 ans , dans un tems où il exif- 
toit encore des Pélafges, conjeélu- 
roit qu’elle étoit Barbare ; je ne 
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doute point, puifqu’il avoit exami- 
né la chofe avec foin , qu’il ne nous 
eut dit qu’elle avoit quelque rela- 
tion avec la Scythique , fi cela eut 
été ; il penfoit aufli que les Pélaf- 
ges , qui s’étoient mêlés avec les 
Grecs , avoient perdu leur première 
Langue pour prendre celle desGrecs, 

& je ne puis me perfuader que , s’ils 
en avoient confervé quelques mots, 
il foit polfible de découvrir dans le 
Grec quels font ces mots , pour les 
pouvoir enfuite comparer avec des 
mots Tudefques , ou Celtes , & en 
conclure une conformité de Langue I 
entre les anciens Pélafges & les 
Celtes. 

x*. Quoi qu’il en foit , la confor- 
mité que l’on trouve dans quelques 
mots de deux Langues de Peuples , 
qui ont été vôifins., & qui fe font 
fouvent mêlés enfemble par des mi-? 
grations ou des Colonies , ne prou- 
ve point toute feule l’identité de ces 
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deux Peuples dans leur origine , ni 
que l’un d’eux foit venu de l’autre i 
ce s mots ont pu pafler dans un ufa- 
ge commun par les liaifons du com- 
merce ou du voifinage , ou par le» 
mélange des Peuplades : or il eft cer- 
tain que les Scythes & les Grecs s’a- 
voifinoient beaucoup ; il y avoit 
même au tems de Darius , fils d’Hyf- 
tapes ( 43 ) , des Nations Grecques 
entières parmi les Scythes ( 44 ) i 
comme les Callipides fur le bord du 
Borifthéne (45 ) , les Gelons parmi 
lesBudins vers des lacs , qui étoient, 
fi je ne me trompe , ceux qu’on 
trouve dans le Duché de Rézan vers 
la fource du Don. 

Ce n’efl: donc point par l’analogie 
de quelques mots Grecs & Tudef- 
ques , que l’on pourroit prouver 
que les anciens Grecs parloient la 

(43) Environ s îo ans avant J. C. 

(44.) Herod: lib. IV. 

(4jJ Aujourd’hui le Dniepei. 
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Langue des Scythes , & étoient Scy- 
thes ou Celtes : mais du moins fi une 
preuve de cette efpéee pouvoit fai- 
re quelque impreflion , il faudroit 
que cette analogie fut fi particulière 
à ces deux Langues , que l’on ne 
pût la retrouver dans une autre ab- 
folument différente ; & à cet égard 
M. Pelloutier a été affez malheu- 
reux pour ne rencontrer prefque 
que des mots communs à plufieurs 
Langues , très - différentes certaine- 
ment de la Scythique & delà Grec- 
que ; qu’il me fuffife de lui en citer 
ici cinq ou fix exemples qui m’ont 
paru plus frappans. Je mettrai d’a- 
bord , comme lui , le mot Grec , en- 
fuite le mot-Tudefque , leur ligni- 
fication en François & leur analo- 
gie, ou leur racine dans l’Hébreu, ou 
dans le Chaldaique. 

*p« , erde , la terre. En Hébreu c’efl 
très. 
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, feuer , le feu , eft pris de l’Hé- 
breu "J\>3 baar 9 il a brûlé. 
oV»f , Volcx , le peuple. , fignifie pro- 
prement une multitude affemblée 9 
comme l'Hébreu 'Vnp cahal , dont 
o\\o< n’eft qu’une tranfpolitiQn. 

ivp* , thur , /?or/e , c’eft la lignifi- 

cation du ynn thera , dans la Langue 
Chaldaïque. 

, axt , une hache : l’Hébreu atfd 
dans la même lignification auroit 
bien autant de rapport au mot Grec 
que le mot Tudefque. Il paroît 
qu’on pourroit tirer plus commodé- 
ment le mot Grec de lÿn otfen ou 
ojjen , qui le dit de toute forte d ’<zr- 
mes en* général , fuivant quelques- 
uns. Guichard cite le mot Chaldéen 
NJflyn atfina , dans la même fignifi- 
cation qu’sTI'v- 

Koe<*\oi , kobalt , un lutin. K.'£<a« e.n 
Grec , fignifie un impofieur , un trom- 
peur. En ce fens, Guichard le dérive 
M Vnn prononcé cabal , qu’il inter- 
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prête ajlutia ingenium : fuivant le 
Scholiafte d’Ariftophane in ranis , 
c’étoient proprement des voleurs arô- 
mes de majjues , en ee cas il feroit 
pris par tranfpofition de nVü calap 
malleus injlrumentum ad per eu tien- 
dum , ad perdendum ; d’où Voflius 
dérive en effet clava , une majjue. Je 
pourrois prouver la même origine , 
& les mêmes rapports dans l’Hé- 
breu à l’égard de TtaLjip y /À*T"P , TvyaLTvp , 

&. Mais je crois en avoir dit 
affez pour établir combien ces con- 
formités de quelques mots dans les 
Langues , font peu concluantes par 
elles-mêmes , & je craindrois de fa- 
tiguer le Leéfeur par l’étalagé d’une 
érudition inutile fi je poufTois ces 
recherches plus loin. Ainfi il ne me 
relie plus qu’à voir fi M. Pelloutier 
aura été plus heureux à prouver 
l’origine Celtique des Pélafges par 
la Mythologie Grecque. 

Il s’arrêtera , dit-il , à la fable des 
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Géants, les Poètes les appellent quel* 
ques fois Géants 8c d’autres fois Ti*> 
tans : j’ai déjà montré qu’il confond 
mal-à-propos les Géants 8c les Ti«* 
tans ; mais il faut lui paffer çe point 
pour abréger : il n’en fera guéres 
plus avancé : il raconte que les 
Géants voulurent efçalader le Ciel 
pour détrôner les Dieux ; qu’ils fe- 
roient venus à bout d’un deffein fi 
impie , s’ils n’avoient été foudroyés 
par Jupiter, ou affommés , ou percés 
de flèches par les autres Dieux ; que 
Macrobe prétend que ces Géants 
étaient une troupe de gens impies 
qui nioient l’exiftence de la Divir 
nité , 8c que J’on accufa pour cette 
raifon de vouloir détrôner lesDieux, 
wPour moi , continue- t-il 3 je ne 
h doute point que ces prétendus 
» Géants ne fuflentles Pélafges, que 
» les anciens nous repréfentent corn* 

* me des hommes d’une taille giganr 
» tefque ; on les appelloit Titans > 

# parce qu’ils fe difoient defçendus 
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» du Dieu Tis ou Teut. Ils entre- 
» prirent de détrôner les Dieux : 
cela eft vrai à la lettre , pourvu 
» qu’on l’entende des Dieux étran- 
» gers dont on voulut leur impol'er 
» le culte : la Religion que les Phé- 
» niciens & les Egyptiens trouve- 
rent en Grèce , différait effentiel- 
>»-lement de celle qu’ils y avoient 
» établie. Les Pëlafges, adorant avec 
» les Scythes & les Celtes des Dieux 

» fpirituels accufoient d’im- 

» piété & d’etravagance ceux qui 
» fe figuraient des Dieux corpo- 
» rels .... Etant dans ces idées , ils 
» s’oppoferent de tout leur pouvoir 
« à l’introduftion de la Religion que 
» les Orientaux avoient apportée en 
#> Grèce ; par-tout où ils étoient les 
» maîtres , ils brifoient les Idoles ? 
» détruifoient les Temples .... C’eft 
» la raifon pour laquelle on les ac- 
f> cufoit de vouloir détrôner Jupi- 
*> ter . . . . , , d’entaffer montagne fur 
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» montagne. Une autra. chofe con- 
» tribua à confirmer cette accufâ- 
» tion ; c’eft que les Pélafges te- 
» noient ordinairement leurs Af- 
» femblées religieufes fur les plus 
» hautes montagnes. » 

Telle eft la conje&ure de M. Pel- 
loutier , elle eft digne affurément 
d une imagination également vive 
& ornée , il ne lui manque qu’une 
application ju/te & folide. J’ai déjà 
montré en effet qu’on ne voit dans 
aucun Ecrivain le nom de Titans ou 
de Géants attribué au Pélafges ; on 
ne lit non plus dans aucun , que les 
Pélafges fufïent des hommes d’une 
plus grande Rature que les autres » 
& rién ne porte à le préfumer ; en- 
fin , loin que les Pélafges ayent les 
cara&éres d’impiété prétendue qu’on 
leur reproche , & qu’ils fe foient 
oppofés à Yintroduclion de la Reli- 
gion , ou du culte que les Egyptiens 
ou les Phéniciens apportoient dans 
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la Grèce , cp furent eux qui s’y fou- 
rnirent les premiers , 8c de qui les 
Grecs tinrent les Rits' 8c les noms 

même de leurs Dieux. n«pa<fj ntA« yZi 

* 

vr«poï. Hcrod. I. Z> C. Si. • 
Il ne prouve pas davantage que 
les Géants 8c les Titans fuffent des 
Celtes ; il n’eft point vrai que les 
Celtes ou Scythes fuffent plus grands 
que les Phéniciens ou les Egyptiens 
qui pafferent dans la Grèce : on fçait 
ru contraire très-certainement ( puif- 
que c’eft par le témoignage de l’E- 
zcriture ) que les Phéniciens paru- 
rent redoutables aux Hébreux par 
leur grandeur , 8c que les véritables 
Géants même n’étoient point origi- 
nairement une chofe rare parmi eux. 
.Voyez à ce fujet Bochart , l. i. cU 
Phœnic. Coloniis , c. t. 

Les Egyptiens ne peuvent pas non 
plus être eonlidérés comme étant 
. moins grands que les Celtes ou les 
Scythes, Ariffote , dans un de fes 

problèmes. 
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problèmes, demande pourquoi , foit 
dans les Pays froids , foit dans les 
Pays chauds , les hommes font 
ordinairement plus grands ? & il 
met la Grèce entre ces- deux ex- 
trêmes ; enforte que l’Egypte étant 
un des Pays qu’il appelle chauds , 
on doit juger que les hommes y 
étoient aufli grands que dans la Scy- 
thie, qui eft au nombre des Pays 
froids. Mais on a quelque chofe de 
plus précis encore ; c’eft que les 
Ethiopiens,qui prétendoient que les 
Egyptiens étoient une de leurs Co- 
lonies, ou qui étoient eux - mêmes 
une Colonie d’Egyptiens r étoient 
les plus grands de tous les hom- 
mes (46). 

Enfin , fi, fuivant Ariftote , c’eft 
de la- température du Ciel que dé- 
pend la taille des hommes, & non-' 
pas d’iin cara&ére propre à chaquç 


(4«) Herod. lib. 3, Pün. Ùb. 2. c- 7». 

J'orne ///, 
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Nation , les Scythes qui étaient dan? 
la Grèce ne dévoient point être 
d!une ftature aurdeffus de la médio* 

' cre , ni s’attirer par leur taille le nom 
de Géants , & la réputation d’hom- 
fnes d’une grandeur extraordinaire , 
puilqu’ijs étoient fous un Ciel qui 
ne devoit produire que des hommes 
de médiocre grandeur. •. 

La preuve tirée de la conformité 
du nom de Titans avec celui de Teu-, 
tons , eft trpp équivoque pour s’ÿ 
appuyer , âirifi je ne m’y arrêterai 
pas. M. Pelloutier aurait fans doute 
trouvé des raifons plus apparentes 
& mieux établies dans le Pere Pez-r 
ion , qui a raflemblé tout çe que les 
lumières & les forces de fon génie 
$rçt pu rencontrer de plus fpéeieux 
en fait de con^eéhrres , pour’mon-r 
trer que les Titans font les 'premiers' 
^Celtes. Je doute fort malgré cela 
qu’il eutpçrfviadé beaucoup dé gens^ 
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pui/que de fçavans Sommes ( 47 ) 
° nt jugé que , pour réfuter le fyftê- 
me du Pere Pezron , il fuffifôit de 
l’cxpofer ; d’ailleurs il refteroit tou- 
jours à M, Pelloutier 4 nous prou- 
ver que les Pélafges étoient ou Cel- 
tes ou Titans j car 9 comme je crois 
l'avoir démontré , il n’a prouvé ni 
l’un ni l’autre, * ■ ■ ► 



Iettre de M. Pelloutier à 

« , 

M. Jordan , Confeiller-Privè du 
Roi (de Pruffe) , 6* Vue-Préjîdent 
de V Académie Royale des Sciences 
de Berlin (1). • 

. Monsieur 

iLeft fort naturel qu’ayant lû mon 
Rifioire des Celtes , vous fouhaitiez 
dè fçavoir ce que je penfe des objec- 

" " » ■ ■ 1 ; a H 

' (47) Les Auteurs de la nouvelle CoIleUion 
Hiftpricns de France, Pxçf. du Tom. I. p. 26 , 
(1) On trouve cefte Lettre dans la Bibliotbt- 
J*e Trtncoifc de du Sauzet f Tom. XL. f, So-p$r f 

* M* 
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tions qui m’ont été faites dans -un 
Livre qui a paru nouvellement à 
Paris , fous le titre de Mémoires pour 
fervir à rHijloire des Gaules & de les 
France , par M. Gibert , ( Paris, 1744. 

• * V * * 

tn-u. ) 

J’aurai l’honneur de vous dire , 
Monfieur , que j’avois d’abord réfô- 
lu de répondre en deux mots à M, 
Gibert dans la Préface du troifiéme- 
Livre de mon Ouvrage , qui s’im- 
prime actuellement en Hollande; 
mais , comme ce volume ne pourra 
voir le jour que dans, le cours de 
l’année prochaine , & que vous me 
faites la grâce de m’avertir que je 
femblerois convenir en quelque ma- 
nière de la folidité des objections de .* 
M. Gibert, fi je- n’y répondois pas in* 
çefTamment , je rite -hâte- de Tarifaire | 
ce. que vous exigez de moi, * 

Avant toutes chofes , je dois re- 
mercier M. Gibert de l’honneur qu’il-' 
me fait de m’affooig; à deu# 
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Auteurs qu’il a entrepris de réfuter 
dansfon Ouvrage. L’un eft M. le 
Gendre , Marquis de Saint-Aubin ; 
l’autre, M. l’Abbé du Bos, que la 
France a perdu dans le cours de l’an- 
née paffiée. Quand M. Gihert ne 
m’auroit mis à la tête de ces Mef- 
fieurs f que pour infinuer que je fuis 
celui des trois qui me fuisle phis éga- 
ré, ce feroit toujours une confola- 
tion pour moi d’apprendre que je 
une fuis égaré en û bonne com- 
pagnie. * - 

Il eft vrai que l’hanne.ur que M. 
Gibert me fait , en me joignant de 
quelque manière que ce foit à de A 
grands hommes, eft accompagné de 
divers cômplimens, qui ne vouspa- 
roîtront pas obligeants , 6c qui fem- 
blent démentir la politeffe , dont on 
fe pique tant à Paris. 11 vous dira 
par exemple ( 2 ) , qu’i/ n'zftgiàns jti- 




(a) Gibert p. i. 
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dicieux de fuppofer ce qu’il préterîd 
que j’ai fuppofé. Il vous dira (3 ) , 
parlant de mes recherches fur les an- 
ciens habitans de la Grèce , » qu’il eft 
» étonné de ne trouver une conjec- 
ture aufli nouvelle, foutenue que 
- » par des conje&ures encore plus ha- 
» fardées, par des citations mal enten- 
» dues , ou même tronquées, & par 
» des raifonnemens peu folides ». Il 
vous dira , en un mot ( 4 ) , qu’il » eft 
» fâcheux qu’un Livre , comme le 
» mien , joigne fi peu de Logique à 
» tant d’érudition ». Mais d’un côté , 
M. Gibert,' qui’ne traite pas plus obli- 
geamment MM. le Gendre & du Bos, 
ne laide pas de me louer à fa manière. 
Il m’attribue, par exemple (5 ) , une 
». érudition capable d’impofer » ; il 
.approuve plufieurs de mes remar- 
ques ; tout ce qui lui déplaît, ç’eft 

(3) Gibert p. 1*4. 

( 4 ; psg* M 9 . 

ag vu. de la Prcf. 
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qu’ayant ramafle tant de matériaux; 
je n’âye pas appris à les mettre mieui 
à profit. De l’autre , il m’avertit ( 6 ) 
que » j’ai promis de regarder les cri- 
» tiques que l’on fera de mon Ou* 

» vrage, cômnje une preuve de l’at* 

» tention avec laquelle on l’aura lu ». 

Il confent d’ailleurs (7) que » les Au* 

» teurs dont il a combattu les fenti- 
amens* &: qu’il a tenté de rappro- 
cher de la vérité , lui rendent , le . 
» même fervice ». Si j’ufe de • cette 
permiÆion, ce ne fera afifurément pas 
pour lui dire des chofes désobligean- 
tes, -mais uniquement pour lui faire 
comprendre qu’un Auteur , qui ne fe 
eroit pas exempt de fautes , auroit dit 
telever, avec plus de modeftie, celles 
qu’il a cru remarquer dans les autres. 

M. Gibert mérite encore ma re- 
Cpnnoiffance par un autre endroit. 


(6) Pag. 13 s. 

(7) Pap. 243. not. 

m 4 
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Ayant entrepris de me réfuter,il m’a- 
vertit effectivement d’une faute qui 
m’eft échappée , & que je fuis inca- 
pable de défavouer. » Je ne fais , dit— 

» il ( 8 ) , où M. Pelloutier a trouvé 
«que , du tems d’Hérodote, les Ve- 
» nétes fe difoient defcendus des Mé- 
» des. Hécodote , qu’il cite , ne dit . 
« rien de femblable ». La remarque 
eff jufte, & je conviens de bonne foi 
que je me fuis trompé. Selon Héro- 
dote (9), c’étoient les Sigynes , 8c 
non pas les Venétes, qui fe difoient 
defcendus des Médes. La verfion La- 
tine de-cet Auteur , que j 2 ai fuivie , 
porte mal-à-propos , Eos quoqut 
( fcilicet Venetos ) fe coLonos Medo - 
rum dicere. J’ai fait cette bévue pour 
n’avoir pas eu fous les veux, ou fous 
la main, Je Grec d’Hérodote. J’ai 
coutume , quand je mets au net mes 


(8) Ibid. . 

(f) Hcrodor. Y. 9 . 
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cahiers , de revoir fur les originaux 
tous les pacages que j’ai cités. La re- * 
marque de M. Gibert m’avertit qu’il 
m’en eft échappé quelques-uns. Ainfi 
je dois lui avoir une double obliga- , 
tion. Premièrement , parce qu’il m’a- 
vertit d’une faute que j’ai faite ; & , 
en fécond lieu , parce que l’avis qu’il 
me donne , me rendra plus attentif 
pour n’en plus commettre de fem- 
blables. 

Je lbuhaiterois de pouvoir profi- 
ter de la même manière dés autres 
avis de M. Gibert, 8c de lui donner* 
par-là , des preuves de ma parfaite 
docilité pour tous ceux qui entre- 
prennent de me remettre dans le bon 
chemin. Mais puifqu’il me rend , pag, 
ii. dt U Préf. la jufticé de croire 
que j’ai cherché la vérité , il me per- 
mettra de lui expofer les raifons qui 
m’empêchent d’acquiefcer à fes. re- 
marques. 

I. J’ai prouvé au long , dans moa 

Mi 
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Ouvrage , que la plûpart des Prcv 
’ vinces de l’Europe ‘étaient autrefois 
remplies de Peuples Celtes. M. Gi- 
bert prétend que je me fuis trompé. 
» Ce n’eft pas , dit-il , pag. 2,3. que 
» tous ces Peuples fulfent ou Scythes 
» ou Celtes ; mais le peu de connoif- 
» fence que l’on avoit de leur Pays, 
» & d’eux-mêmes , faifoit que l’on 
» donnoit à tous le nom des premiers, 
» que le voilinage , le commerce , ou 
»la réputation avoit fait connoître , 
» comme i’affure dilertement Stra- 
» bon ( 10 ). C’eft ainfi que des. rai- 
» fons femblables font donner chez 
» les Turcs le nom de Francs à tous 
» les Européens ..... Hérodote con- 
» noiffoit déjà des Peuples plus Oci- 
» cidentaux que les Celtes dans l’Eu- 


(10) J’ai trouve la même obje&ion dans les 
jintiijuites de la Nation & de la Monarchie Fran- 
foi/èy 21 J. & dans les Obfervatians fur les Ecri ts 
Modernes Tom, XXI V. pag. 2JI. Note de M. P«f- 
• le u lier, ' ' 
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#rope. Ariftote les diftinguoit des 
>> Ibériens. Enfin ; Polybe les ren-* 
» fermoit entre les Alpes & les Pyre- 
» nées, comme ont fait,aprèsiui,Cé- 
» far , Diodore , Tite -Live , Pompo- 
» nius Mêla, Pline . .. Sur la foi de 
»ces garans, l’on ne doit pas douter 
» qu’il ne faille reftraindre le nom de 
# Celtes à une portion des Peuples 
» des Gaules , renfermée entre la 
» Seine & la Marne d’un côté , &: la 
» Garonne de l’autre »<■ 

, Je réponds à M. Gibert que s’il 
avoit bien lu les Auteurs qu’il allè- 
gue* il y auroit trouvé tout ce qu’il 
me contefte ici. Son objeéfion a le 
défaut que les Logiciens appellent 
Ignoratio Elcnchi. Jules-Çélar ( 1 1 ) 
dit » que , de fon tems , Les Latins 
»appelloient Gaulois les Peuples 
» qui demeuroient entre la Garon- 
» ne , la Marne & la Seine , &c qui , 


(11) Cxfar 1 . 1. 

M 6 
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» dans leur Langue , portaient le 
nom de Celtes ». J’ai fait^ fur ce 
paffage , plufieurs réflexions (11) 
auxquelles je pourrois renvoyer 
le Leâeur. Je pourrois ajouter que 
Jules-Céfar, ni les. Latins, nt fe 
font pas affujettis exaftement à cette 
dillinûion ; ils donnent fouvent le 
nom de Gaulois à des Peuples qui , 
conflamment, ne demeuroient pas 
entre la Garonne & la Seine. Pour 
, abréger , je laifle tout cela. Je con- 
viens que, du tems de Jules-Céfar, 
on donnoit le nom de Celtique à, 
une certaine contrée des Gaules , & 
le nom de Celtes aux Peuples qui 
demeuroient dans cette Contrée. 
Tite-Live (13), Pomponius Mêla 
& Pline l’afliirent, aufli-bien que 
Jules-Céfar. Mais s’enfuit-il de-là , 
qu’il n’y eut aufli des Peuples Celtes 

( 12 ) Hiftoirc des Celtes Lift !• pàg. 4$. î 4* 
sof A & fuir. 
in) Tit. Liv. V. 
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en pluûeurs autres Pays ; & , fi les 
Auteurs que cite M. Gibert, s’accor- 
dent à en placer dans d’autres Con- 
trées, ma preuve ne demeurera-t- 
elle pas dans toute fa force ? Voyons 
donc ce que difent ces Auteurs. 

Quoiqu’en penfe M, Gibert, Po- 
lybe ne connoiffoit point les Celtes 
de Jules-Céfar. Il avoue , de bonne- 
foi (14) ,que » tout le Pays qui s’e- 
ntend au Nord, depuis Narbonne 
» jufqu’au Tanaïs , étoit inconnu de 
» fon tems. Il déclare nettement que 
» ceux qui en parloient autrement 
» étoient des ignorans & des impof- 
» teurs. Les Celtes , dit- il , font éta- 
» blis dans le voiiinage de Narbon- 
# ne , leur Pays s’étend jufqu’aux 
» Monts-Pyrenées ». Ariftote dit la 
même chofe dans un paffage , où il 
lait mention des Celtes qui font au* 


(14) ïoljrb. III. y. 
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dejfus de l' Efpagne (15). Mais Polybe 
(16) place aulîi des Celtes en Italie, 
& il remarque expreflement (17) 
que les Celtes des Gaules , & ceux 
de l’Italie , étoient le même Peuple. 

Diodore de Sicile ( 1 8) dit que 

les Celtes demeurent au-delà de Mar- 

« 

feille, dans le cœur des terres, &C 
que leur Pays s’étend de là jufqu’aux 
Alpes & aux Pyrénées. Mais, un peu 
après , il parle aulîi des Celtes qui - 
étoient en Efpagne ; & il rappor- 
toit , au vingt-cinquieme Livre de 
fon Hifloire (19), qu’Amilcar, ayant 
pafie en Efpagne avec une Armée 
de Carthaginois, y' battit Iftolatius 
& fon frere , qui, tous deux, com- 
mandoient les Celtes établis dans 
ce Pays-là. 


(ij) Celræ qui funt fuper iberiam. De Gcnc~ 
rat. jînim. lib. II. cap. %. p. 6 6 8. 

( i 6) l’olyb. 11. p.'ioô. 1 16. 1 18. i zz. ôc 264. 

(17) Ibid. 103. , • 

(1 8 ) Diod. Sic. V. 214. . • , - ' . ) 

(iÿ) Ap. Hocfch. in Exc. Légat, p. i<9. 
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c Pomponius & Pline (20) difent 
que les Celtes tk la Celtique s’é- 
tendent depuis la* Garonne jufqu’à la 
Seine. Mais le premier , parlant du ‘ 

Cap de Finifterre , que l’on appel- 
loit alors le Promontoire Celtique , 
ne dit-il pas auiïi que toute cette 
contrée eft occupée par des Peuples 
Celtes : Totam Celtici colunt? Le fé- 
cond ne place-t-il pas des Celtes dans 
•l’Andaloufie , dans le Portugal , & 
dans la Galice (21) ?,Il me femble 
que ces deux Auteurs ont dû con-» 

9 

noître l’Ef pagne , un peu mieux que 
les Turcs ne connoiffent les parties 
Occidentales de l’Europe. Pompo- 
nius Mêla étoit Efpagnol , &L Pline 
nous a laiffé une defcriptfcm de TEu- 
jope , qui. fait encore aujourd’hui 

l’admiration des Géographes. ✓ 

» 

» . - -- 1. 

t 

-(20) Fomp. Mêla III. i. Plin. Hift. Nar. IV, 
cap. 17. p. 4*1.* 

(11; Plin. III. I. IV. 20. t •• t 
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Enfin je trouvedansStrabon (12), 
que » l’on appelle Celtes les Peu- 
wples qui demeurent depuis les 
» Monts Pyrénées jufqu’à la Mer 
» voifinè de Marfeille & de Narbon- 
» ne , & qui s’étendent de-là jufqu’à * 
» une partie des Alpes ». Quelques 
pages après (13) , je trouve encore * 
que » l’on appelloit autrefois Cel- 
»tes les Gaulois de la Province 
» Narbonnoife , & qu’il y a appa- 
» rence que c’eft de-là que le nom 
» de Celtes pafla à tous les Gaulois , 

» à qui les Grecs donnèrent , à l’i- 
» mitation des Marfeillois , le nom 
» du Peuple le plus connu & le 
h plus célébré des Contrées ». Mais, 
au refte,le même Strabon avoit beau- 
coup de penchant à croire que les 
Celtes, les Belges, & même les Ger- 
mains , étoient originairement le 


(zz) Strabo IV. iff, 177. * 

£u) Ibid, it», * 
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même Peuple (14). Il plaçoit , d’ail- 
leurs , des Celtes en Efpagne , le 
long de la mer Adriatique (15) , & 
dans tous les Pays qui font au Midi 
du Danube (>6). 

Je crois avoir répondu fuffifam- 
mentà la première obje&ion de M. 
Gibert. Voici le précis de ma répon- 
fe. Du tems d’Ariftote Sc de Poly- 
be, on donnoit le nom de Celtes 
aux Peuples de la Province qni , 
dans la fuite , fut appellée la Gaule 
Narbonnoife. Du tems de Jules- 
Céfar , on le donnoit aux Peuples 
qui demeuroient çntre la Seine , la 
Marne & la Garonne. Mais les Au- 
teurs les mieux inflruits , ne laiffent 
pas de reconnoître qu’il y avoit des 
Çeltes dans im grand nombre d’au-r 
très Contrées. Je ne fçai , au relie , 
fi M. Gibert a fuivi les régies d’une 

, ' . • ' v 

(24) Voj. Hift. des Celt. Liv. I. p. fio. 61.J17. 

(zj) Strabo VU. g 10. 
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bonne Logique, en alléguant, pour 
me réfuter, un paflage d’Hérodote , 
qui,. dans cet endroit, ne fçavoit 
abfolument ce qu’il difoit. » Héro- 
dote , s’il en faut croire M.- Gi~ 
» bert , connoiffoit déjà des Peu- 
» pies plus Occidentaux que les Cel- 
» tes dans l’Europe ». Ce paflage 
fait-il quelque chofe contre mon 
fentiment? M. Gibert prétend-il en 
conclure que les Celtes d’Hérodôte 
demeuroient à l’Orient de l’Efpa-' 
gne , entre la ^Garonne & la Seine ? 
Si cela efl: , il eft bien loin de fon 
compte. Faites-moi la. grâce , Mon- 
fieur, de jetter les yeux fur les pa- 
roles d’Hérodote , qiie vous trouve- 
rez au bas de cette page (27). Vous 


(27) Ifter enim fiuere incipiens à Celtis , at- 
que Pyrene urbe , raediam fcindit Europam. 
Celtse autem funt extra columnas Herculis , Cy- 
refiis finitimi, qui opinium in Europâ ad oc- 
cafum habitantium ultimi funt. Herodtt II: 33. 
Ifter totam perfluit Europam , incipiens à Celtis, 
qui ultimi omnium in Europâ ad polis o'ccafum 
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avouerez que fi j’étois capable de 
m’en prévaloir je pourrois m’en 
fervir aufli pour montrer que les 
Celtes demeuroient à l’Orient de la 
Garonne & de la Seine , puifque les 
fources du Danube étoient dans leur 
pays. Je pourrois en tirer encore une 
merveilleufe indu&ionpour la vafte 
étendue de la Celtique , puifque les 
Celtes établis autour des fources du 
Danube , demeuroient en.* même* 
teins au-delà. des Colonnes d’Hercu- 
le , dans le voifinage des Cynéfîens, 
qui avoient leurs établiffemens au- 
tour du Sacrum Promontorium , c’eft- 
à-dire , autour du Câp de Saint-Vin- 
cent , dans le Royaume des Algar- 
ves. Comme je ferai obligé de reve- 
nir encore à ce paffage d’Hérodote, 
pour relever d’autres bévues que j’y 
ai remarquées , & dont M. Gibertfe 
déclare le défenfeur , vous trouve- 


habitant poft Cynctas . totamque permenftis 
Europam , & uanfveifo ingrcditur Scythiam, 
Jiendct. IV. 49. 
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rez bon que je ne m’y arrête pas ici. 

II. Je n’ai qu’un mot à dire fuir 
tout ce que M. Gibert remarque, 
page 4 , par rapport è détendue du 
nom de Gaulois oude Galates , non- 
feulement parce qu’il ne me com* 
bat pas directement dans cet endroit , 
mais aufli parce qu’un paflage de 
Paufanias éclaircit tout cela beau- 
coup mieux que M. Gibert ne le fait 
ici. Paufanias pofe en fait (28) que 
les noms de Galates & de Celtes dé- 
fignent un feul & même Peuple, 
avec cette différence , que le nom 
de Celtes eft l’ancien nom de la Na- 
tion , au lieu que celui de Gaulois 
eft beaucoup plus moderne. Il re- 
faite néceffairement de-là que le v 
nom de Galates doit avoir une éten- 
due beaucoup plus grande que celui 
de Celtes. Dans les teins les plus re- 
culés , on ne connoiffoit qu’un pe- 
tit nombre d& Peuples Celtes ; par 

• . (î*) r su fan. Attic. III. p. lo. 
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exemple , ceux qui demeuroient au- 
tour de Marfeille * du Guadiana ÔC 
des fourçes du Danube, Dans les 
tems poftérieurs , on en découvrit 
plufieurs autres dans les Gaules , en 
Italie , en Illyrie , & on les appella 
Gaulois ou Galates , parce que ce 
nouveau nom avoit fuccédé à celui 
de Celtes. Polybe s’affujettit à cet 
ufage, Il employé plus fouvent le 
nom de Galates que celui de Celtes ; 
mais il confond aufli quelquefois les 
deux noms. Il dit (29) qu’Annibal 
pafla l’hiver dans la Celtique , c’eft- 
à-dire, dans le Pays des Gaulois éta- 
blis en Italie. Je ne fçais, au relie , 
où M. Gibert a trouvé ce qu’il dit , 
page 6 , que » les Latins n’éten- 
»doient, tout au plus, le nom dç 
» Galli , qu’aux Peuples qui font 
centre le Rhin & les Pyrénées, 
» mais jamais à d’autres ». Il me 
femble que les Gaulois , Galli 5 
’ ■ ' 1 ’■ 


(2?) Tolyb. lib, U. p« (20. lib» IU. p. 229, 
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dont il eft tant parlé dans l’Hiftoire 
Romaine, ceux qui prirent Rome 
$£tontre lefquels la République fou- 
tint de fi cruelles guerres jufqu’au. - 
tems d’Annibal , ne demeuroient pas 
entre le Rhin &. les Pyrénées, non 
. plus que ceux que Cn. Manlius vain- 
quit en Afie , & qu’il appelle tou* 
j.ours Gaulois, G altos (30). 

III. J-a troifieme obje&ion de M, 
Çibert , page 8 , regarde un pafiage 
de Diodore de Sicile, dans lequel 
j’ai relevé trois fautes fort mal à 
propos, s’il faut en croire mon Çen* 
feur. Voyons s’il a raifon, & afin 
qu’il ne m’açcufe pas de chicaner , 
rapportons le paflage tel que M„ . 
Qibert le rétablit lui-même fur un 

r 

Manufcrit de la bibliothèque de 5. 
Çeripain des Prés. Il eft bon d’ar 
» yertirici d’une chofe que plufieurç 
f> ignorent. On appelle Celtes les 

— 4- 

(jp^ T. Liv. xxxyhi. 17^ 

•d » . f l « • . - - '• f 
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* 5 Peuples qui demeurent* au-defTus 
»de Marfeilie , dans le cœur du 
«Pays, près des Alpes, & encore 
du côté droit des Pyrénées (3 1 ). 
»On donne, au contraire, le nom 
» de G.alates aux Peuples qui de- 
» meurent au- de Ho us de la Celtique 
v (3 2 ) * : vers I e Midi , du côté de 
v> l’Océan & du Mont Hercynien, 
« & en général à tous les Peuples 
» qui s’étendent de-là jufqu’à la Scy- 
« thie. .Cependant les Romains don*! 
» nent en commun à tous ces Peu- 
# pies le nom de Galat&s », 

■ J’ai dit (33) qu’il y avoit , dans ce 
paffage de Diodore de Sicile , trois 
fautes. » Premièrement il met le Mi-, 
«di pour le Septentricm, à moins 
n que ce ne foit, comme je le foup, 


• (3 j.) M. Gibert traduit jufqu'k U droite, mais, 
le Grec ne dit pas cela lut rà fit-ipL 

(3 2) M. Gibert traduit , foit Vers le Midi , mai^ 
Ja dijjcm&ivc li’eft pas dans le Grec. 

(j |) HUtpixftfcî Liy. ... j j 
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h çonne , une faute de Copifte >». La , 
faute me paroît des plus palpables. 
Diodore de Sicile détermine la fitua- 
tion de la Celtique . par les borner 
quelle avoit au-defîus 8c au-deffous, 
au Midi 6c au Septentrion. 11 dit 
» qu’elle étoit fituée au-deffous de 
» Marfeille , dans le cœur. du Pays». 
Elle avoit donc au-deflbus , vers le 
Midi, la Ville ôc le Territoire de 
Marfeille , 6c outre cela les Alpes 
d’un côté & les Pyrénées de l’autre. 
Cela eû exa&ement vrai. Elle avoit 
au deffus , vers le Septentrion , les. 
Provinces qui font du côté de l’O- 
céan , la Forêt Hercynie 6c plufieurs 
Peuples Gaulois , dont le Pays s’é- 
tendoit jufqu’à la Scythie. Ç’eft en-* 
core ce que perfonne ne conte fiera. 

Si l’Hiflorien a mis ici le deffous 
pour le dçffus , le Midi pour le Sep- 
tentrion 9 il eft clair que c’eû une 
faute , 6c r comme je le crois , que 
c’fiû une faute de Copifte* 
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Ce n’eft point cela , répond M. 
Gibert , page 10 . » Diodore ne don- 
*> ne le nom de Celtes , comme Po- 
» Jybe & Céfar, qu’à ceux à qui il 
» étoit propre , c’eft-à-dire , à une 
» troifiéme partie de la Gaule ren- 
» fermée dans le milieu des terres , 
» entre la Garonne & la Seine , de- 
» puis les Alpes jufqu’au commen- 
# cernent des Pyrénées. Au deffous 
» d’eux , vers le Midi , étoient - les 
«Aquitains; vers l’Océan, ou le; 
» Septentrion , les Belges & les Ger- 
» mains». 

Je réponds deux chofes à M. Gi- 
bert. Premièrement, s’il étoit vrai 
que Diodore de Sicile eut voulu ex- 
primer ce que M. Gibert lui fait 
dire , à l’aide de fes Supplémens , il 
auroit décrit la fituation de la Celti- 
que d’une manière qui ne convien- 
droit pas à un Hiftorien & à un 
Géographe , & que l’on pardonne- 
roit à peine à un Ecolier. Après 
Tome III . , N 
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avoir marqué toutes les limites que 
la Celtique avoit au-deffous , vers 
le Midi , les Alpes , Marfeille , les 
Pyrénées, il aura ajouté , fort grave- 
ment , qu’il va parler des Pays qui 
font au-deffous de la Celtique, vers 
le Midi ; &£ , en même tems , il aura 
paffé , d’un plein faut & fans en 
avertir, au-deffus, au Septentrion, 4 
la Forêt Herçynie , à l’Océan. V oilà , 
affurément , une confiifion qui n’eft 
pas pardonnable, & que je n’aigarr 
de d’imputer à un Hiftorien qui s’ex* 
prime , partout ailleurs , avec beau-» 
coup de clarté & de précifton. 

Je réponds, en fécond lieu, qu’il 
n’eft pas poflible que Piodore de Si*» 
cile ait voulu dire ce que M. Gibert 
lui attribue. Selon cet Hiftorien , les 
Çeltes ocçupoietit le Pays qui eft ^ 
la droite des Pyrénées. Ils avoient 
donc au Midi , non pas les Aquitains à 
mais les Pyrénées même. Les Celtes 
de Piodore de Siçile font çeijx 
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Polybe , c’eft-à-dire , les Peuples de 
la Gaule Narbonnoife.C’eftpourne 
l’avoir pas apperçu , que M. Gibert 
enchérit ici fur la faute de l’Hifto-, 
rien qu’il a entrepris de défendre. 

JLa fécondé faute que j’avois re- 
levée (34) dans le paffage dont il 
eft queftion , c’eft que » Piodore de 
» Sicile fait de la Forêt Hercynie 
» une Montagne de ce nom ». Ici M. 
Gibert prétend m’accabler tout en- 
tier fous le poids de fa vafte érudi- 
tion. » Comment , dit-il page 1 1 , M« 
» P elloutier ignore-t-il qu’il y a, en 
» effet , des Montagnes Hercynien- 
» nés 9 & fuivant les Anciens , & 
»fuivant les Modernes? Comment 
» ne Part-il pas appris , je ne dis 
» point des Scholiafles d’Appollo- 
*> nius de Rhodes , & de Denys le 
# Périégéte , ou de Denys lui-mê- 

» me ; je ne dis point de Pline , mai® 

* • 

< ■ ' 

( 34 ) Hiftoirc des Cclt. Liv. I. p. 5 J. 
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,>> d’Ortélius , dans fon Dictionnaire, 
» ou de Clavier , dans fon Introduc - 
» tionàla Géographie, Liv. 1 II, Ch. 5 , 
.» où il dit, après Pline, que c’é»- 
» toient les plus célébrés Montagnes 
» de la Germanie , Montium nabilif- 
Vt fimum j u gu m Hercyniunï Boüvxmum 
» cingens , qui & fudeti Montes ; &. il 
» M. Pelloutier avoit meme été cu- 
p rieux de connoître davantage ces 
» Montagnes, Conradus Celtès lui 
>> en avoit fourni des delcriptions af- 
» fez amples , en proie & en vers ; 
•3 ainfi il n’y a encore ici rien à crir 
.» tiquer dans Diodore de Sicile •>. 

Je montrerai, tout à l’heure , à 
-JM. Gibert que je fçavois tout ce 
qu’il a cru m’apprendre ici. Mais je 
fçavois auiîi plufieurs autres choies 
auxquelles ce Sçavant n’a pas fait at- 
j:ention, & dont il efl jufte de l’inl- 
^ruire. . •'> • ? i 

__ .11 y a dans notre voifmage -, du 
>côté de.la Principauté de Haiberfladt, 
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^üne chaîne de Montagnes , que les 
gens du Pays appellent Le Harti,&c 
que les Géographes Modernes ont 
jugé à propos de nommer Montes 
Hercynios. Je fçavois cela pour l’a- 
voir vu. Mais je fçavois aufli , 1 °. 
que Diodore de Sicile devoit don- 
ner pour limites à la Celtique , ou , 
pour mieux dire , aux Gaules , une 
Forêt qui-commençoit au Pays des 
Helvétiens , des Némétes & des 
Rauraques (35), & non pas des 
Montagnes fituées dans le cœur de 
l’Allemagne. M. Gibert ne s’apper- 
çoit-il pas de la contradi&ion où il 
tombe lui-même ? Il renferme d’a- 
bord les Celtes entre la Garonne 8 z 
la Seine. Enfuite, pourexeufer Dio- 
dore de Sicile , il les tranfporte au- 
delà du Rhin, & jufqu’en Saxe. 

2. Je fçavois, en fécond lieu , que 
Diodore de Sicile n’a pu faire men- 


(3 s) Cæfar VI. z$. 
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tion de notre Mont Hercynien \ qui 
étoit inconnu de fon tems, aufli- 
bien que tout le refte de la Grande 
Germanie. 

5 . Je fçavois * enfin , que Diodore 
de Sicile a fuivi de très-mauvais Mé- 
moires , dans tout ce qu’il a dit du 
prétendu Mont Hercynien. » L’O-. 
«céan, dit-il (36), qui baigne les 
» Gaules , vis-à-vis des Monts Her- 
» cyniens , eft rempli de plufieurs 
» îles , dont la plus confidérable efl 
» celle de la Grande-Bretagne ». Ce- 
la eft-il vrai , foit qu’on l’entende 
ou de la Forêt Hercynie , ou de nos 
Monts Hercyniens? Diodore croyoit 
qu’il y avoit , le long de la Mer 
Océane , du côté de la Normandie , 
de la Picardie & de la Flandre , une 
* chaîne de Montagnes qui portoit le 
'nom de Mont Hercynien. Mais ce 
Mont a-t-il jamais exifté ailleurs que 

K- - 

(3«) Dio<f. Sic. V. ao*. v 
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dans l’imagination de PHiftojicn, ou, 
fi vous Voulez , dans celle d’Arif- 
tote (37) qu’il a copié dans cet en- 
droit ? Diodore ajoute que » les 
» Monts Hercyniens font les plus hau- 
» tes Montagnes de l’Europe ». Cela 
eft-il plus vrai que le refte ? J’ai vu 
les Alpes , & les Montagnes du 
Hart{ , qui ne font, apurement, que 
des Collines en comparaifon des pre- 
mières* M. Gibert doit donc me fa- 
voir gré , qu’au lieu de relever tou- 
tes ces fautes , en parlant du Mont 
Hercynien , je n’en aye touché qu’u- 
ne feule. 

Pour la rareté du fàit , écoutons i 
préfentement, les Anciens & les Mo- 
dernes , que M. Gibert appelle à fon 
fecours , pour défendre la bévue 
dont il s’agit , & voyons qui de| 
nous deux y gagnera. Commençons 
par les Anciens. 


( 37 ) Ariftot. Metcorolog. lib. I. c. 13. p 336. 

n 4 
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Apollonius de Rhodes (38) fait 
remonter aux Argonautes le Da- 
nube , & les fait pafler de-là dans 
le Golfe de Vende , par un bras du 
Danube qui fe jette dans la Mer. 
Enfuite ces célébrés Navigateurs en- 
trent dans le Pô , & tout de fuite 
dans le Rhône, qui communique au 
Pô p-ar Tune de fes branches. Pendant 
qu’ils voguoient fur le Rhône , peu 
s’en fallut qu’il ne leur arrivât un 
grand malheur. Ils tombèrent dans 
l’une des branches du Rhône, qui 
les auroit conduits à la Mer Océane , 
d’où ils ne feroient jamais revenus» 
Mais, heureufement, Junon leur 
cria de V Ecueil Hercynien , & pouffa 
leur vaiffeau dans le bras du Rhône 
qui traverfe le Pays des Celtes ôc 
des Ligures (39). Le Scholiafte de 
ce merveilleux Géographe , pour ne 

(3 s) Apoll. Rhod. Argon. lib. IV. v. 230. 
feq. 

'■ (is) IkiisV. 6 40. V 
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pas donner un démenti à fon Auteur, 
paffe par là-deflus , comme chat fur 
braife , & dit (40) que cet Ecueil 
Hercynien eft une Montagne des 
Celtes, ou une Forêt. Voilà donc la 
première autorité de M. Gibert. Le 
Scholiafte d’Apollonius de Rhode , 
félon lequel le Mont Hercynien étoit 
une Montagne de l’Italie , comme 
l’Auteur de V Etymologicum magnum 
.(40 , ,aufîi-bien qu’Etienne de By- 
fance (42), l’^nt fort bien remarqué. 

Denys le Périégéte (43) parle de 
la Forêt Hercynie, autour de la- 
quelle les Peuples Germains volti- 

geoientjE’pztn'bv <Tp vfxoio vrapceQpwrX'CVTfç 

ofoyKtoi & le Scholiafte dit là-deffus^, 
que les Germains demeuroient au- 
tour de la Forêt Herçynie , près de 
l’Océan Septentrional. Il eft vrai 


(40) Schol. Apoll. p. 44S. 

(41) Etym. Mag. p. 3 7S - 

(41) Stcph. de Uïb.p. if 1, 1 ■ t \ 

(43) Dionyf. Pericg. v( ***. ’- • ; 
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que le même Scholiaite remarque 
ailleurs (44) que les Grecs difent , 
au lingulier &: au pluriel, le Mont 
Py renée & les Monts Pyrénées , & 
qu’ils en ufent encore de la même 
maniéré , par rapport aux mots d *Al- 
pe & àé Hercynie. Mais tout ce que 
cela prouve , c’eft que le Scholiafte 
de Denys , fçavoir Euûathius , Ar- 
chevêque de ThefTalonique , qui 
écrivoit dans le douzième liécle > 
croyoit encore , fur 1 # foi de Dio- 
dore de Sicile, qu’il y avoit prés de 
l’Océan Septentrional une Forêt , 
ou une chaîne de Montagnes , que 
l’on appelloit Hercyniennes. 

Mais Pline , au moins , n’a-t-il pas 
dit (45) que » les plus célébrés 
» Montagnes de la Germanie étoient 
» les Hercyniennes » ? Je réponds 
que M. Gibert n’a traduit de cette 


44) Schol. Dionyf. Perieg. p. j j% 
\i$) Plia. IY, * 4 . 
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manière le paffage de Pline, que pour 
l’avoir examiné trop fuperficielle- 
ment. Pour abréger , je renvoyé au 
Commentaire même de Pline > qui 
lui apprendra que le mot de Jugum 
ne lignifie pas ici une chaîne de 
Montagnes , mais une chaîne d’ar- 
bres , de racines & de brouffailles. 
In eadem Septentrionale plagd , Hcr- 
cynitz fylvoc roborum vafiitas , intact a 
avis , & congenita mundo , propc irn - 
'mort ali Jortc , miracula cxccdit. Ut alla 
omitlantur fidc caritura , confiât attol- 
li colles occurfantium inter fe radicutn 
repercujfu , &c. Plin. XVI. 2. 

Voilà ce que j’avois à remarquer 
par rapport aux anciens Géographes 
que^M. Gibert m’oppofe. A l’égard 
des "Modernes , vous avez remar- 
qué , Monfieur , que je n’en ai pref-, 
que cité aucun dans mon Livre , non 
pas même l’excellent Ouvrage de 
Cellarius , parce que je me fui? fait 
«ne loi de puifer dans les fources, 

N 6 
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Ainfi je pourrois les abandonner tous 
à M. Gibert. Cependant , comme la 
digrefîion ne fera pas longue , 
voyons ce qu’Ortélius , Cluvier & 
Conrad Celtès , auroientpu m’ap- 
prendre.- ' : j • / , , - 

Je ne fais de, quelle Edition du 
Dictionnaire d’Ortélius s’eft fervi 
M. Gibert : la mienne dit pofitivë- 
ment le contraire de ce que mon 
Cenfeur attribue à ce Géographe. 
.Voici fes propres paroles ( 46 )• 
» Diodore place dans les Gaules, 
» vis-à-vis de l’île de la Grande- 
» Bretagne , des Monts Hercyniens , 
» mais je les tiens pour fabuleux 

Cluvier, dans l’endroit cité par 
M. Gibert (47) , parle , première- 
ment , de la Forêt Hercynie, , qui cou- 
vroit autrefois la plus grande partie 
de la Germanie. Il prétend qu’on 

^ mmm ■' ’ ■? ■ - ■ 1 ^ 

G 6) Ortel. Thcf. Gcogr. Edit. Hanov 16*r r. 

(47) Cluvct. Introduit. Gcogr. tib. III. cap. js, 

f T lo8. zoÿ. . i . 
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donnoit furtout ce nom à la Forêt 
qui entouroit la Bohême. C’eft de 
quoi il ne s’agit point ici. Enluite il 
fait mention des célébrés Monts Her 
cyniens , qui environnent toute fa 
Bohême , & que l’on appelle aufîi 
les Monts Sudites. Ces Monts Sudi- 
tes féparent la Bohême de la Sile- 
fie. Ainli voilà aflùrément une belle 
autorité , pour juftifier Diodore de 
Sicile. Au relie , pour cormoître à 
fond le fentiment de Cluvier , il ne 
falloit pas citer fon Abrégé , où plu- 
fieurs ont mis la main, mais fon 
grand Ouvrage de. Germanid antiquâ 
(48) , où la matière eft traitée ex 
profejfo , mais auBi d’une manière 
qui ne favorife point l’opinion de 
M. Gibert. 

Enfin Conrad Celtes (49) dif- 
tingue formellement la Forêt Hercy- 

" ( 4 3).Cluver. Germ. Ant. 1 . III. c. 47. p. 

( 4 s>) Ap. Schard. in fcript. Rev. Geom. T. I 
ï*Jic. Gieflen, 167 3 -) 
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nu , qui commençoit dans le voifi- 
nage des Alpes , du Mont Hercy- 
nien qui étoit dans le cœur de la 
Germanie! 

Scd nentus Hcrcymum , montes & ab Alpibus 
otti , 

Cum ramis totam fe diffudere per oram. . .. 
Hercyniumque jugum medio Germania trafta , 
Êrigit , & mtiltis difpergit cornua terris. 

Quoiqu’il en foit , tout cela ne 
fait rien à mon fujet. J’avois uni- 
quement à prouver que Diodore 
de Sicile plaçoit mal-à-propos des 
Monts Hercyniens le long de la Mer 
Océane , & que par conféquent ma 
cenfure étoit jufte. 

S’il fâlloit , après cela , décider 
entre les Modernes , je m’en tien- 
drois à Ortélius , & à M. de la Mar- 
tiniere , qui dit , au mot Hercynius 
Saltus , que les Montagnes d’Hercy- 
nie , répandues dans toute l’Alle- 
magne , font une chimère. 

V oici la troifiéme faute que fa-* 
yois relevée dans le pacage de Dio- 
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dore de «Sicile , qui fait le fujet de 
cette difcuflion. » Il prétend , difois* 
«je , (Hift. des Celtes , pag. 5 5 ) que; 
« les Peuples qui demeuroient autour 
«de cette Montagne, & jufquesdans 
« la Scythie , portoient le nom de 
v Gaulois , ou , comme difent les 
« Grecs , de Galates. Il fe trompe. Les 
« Gaulois étoient en deçà du Rhin. 
» Les Peuples qui étoient au-delà de 
» ce fleuve , furent d’abord appellés 
» Scythes , enfuite Celtes , & enfin 
*3 Germains , au lieu que le nom de 
«Gaulois leur eft donné très-raré- 
« ment. « 

M. Gibert ne convient pas de la 
folidité de cette remarque. » Mais 
» plutôt , dit-il pag. 12 , M. Pellou- 
»tier fe trompe lui-même. «Cela eft 
fort poflible.Mais,pour me réfuter, ôc 
pour faire voir que je me fuis trom- 
pé , M. Gibert auroit dû prouver 
que les Auteurs plus anciens que 
piodore de Sicile, i Qftt toujours, 
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donné, ou au moins fort fouvcnt , 
aux Peuples de la Germanie , le nom 
de Galates, & point du tout , ou au 
moins fort rarement , celui de Cel- 
tes. Quand il l’aura fait , je lui don- 
nerai gain de caufe ; & en atten- 
dant fes preuves , je le prierai feu- 
lement de cotter les pages ou les 
Chapitres des Auteurs qu’il allégue- 
ra. Il faudroit être bien de loifir 
pour vérifier les citations d’un Sça- 
vant , qui vous renvoyé au IV Li- 
vre de Strabon , au III- Livre de 
Polybe , & ainfi des autres. Au lieu 
de me réfuter de cette manière , qui 
étoit la feule naturelle 5 , M. Gibert 
employé’ des raifonn eniens ,qui, au 
liéù de combattre mes fentimens ' 9 
femblent au contraire les confirmer. 
«Mais plutôt , dit-il , pag. iz. M. 
» Pelloutiér fe trompe lui - même ; 
« l’on n’a appelle les Peuples d’au^de*- 
» là du Rhin , Scythes ou Celtes, que 
* par ignorance, ou par erreur 'y&e 
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» dans des tems oii l’on n’avoit pas 
« pas encore pénétré dans ces con- 
« trées , & ou l’on ne pouvoit par 
» conféquent fçavoir leur verita- 
« ble nom. « C’eft donc à dire que 
ce n’eft pas moi qui me fuis trom- 
pé , mais les Anciens, qui, par igno- 
rance ou par erreur , ont donné le 
nom de Celtes aux Peuples de la 
Germanie. Continuons d’entendre 
M.Gibert. Si Appien, & Dion- 
» Calîius , ou d’autres , les ont de- 
» puis appellés Celtes , c’eft en fe 
« conformant, comme l’avoue Dion* 
à cet ufage très - ancien « riaVu 
Voilà précifément ce que 
j’ai dit. L’ ufage le plus ancien étoit 
de les appeller Celtes 6c non pas 
Galates , comme Diodore de Sicile 
l’avance mal-à-propos. » Mais , dit- 
», on , Appien , Dion-Caflius 6c les 
» 'autres , auroient peut-être moins 
« goûté cet ufage , s’ils euffent fait 
» attention , qu’en matière de Géo- 


$0 6 Première Leètrë 
» graphie , les nouvelles découver* 
» tes que font des Voyageurs exatts, 
t> font plus fûres que de vieilles opi- 
»ï nions qui ne nailfent que le l’i- 
« gnorance, ou qui ne font bâties 
»> que fur des conjectures. « Tout 
Cela fera très - vrai , quand il s’a* 
gira de déterminer le cours d’un 
Fleuve , la hauteur d’une Monta- 
gne , la polition ou la grandeur 
d’une Ville. Mais un Géographe , 
lin Voyeur moderne peut-il m’ap- 
prendre fous quel nom on délignoit 
les Germains avant le temsde Jules" 
Céfar 6 t dé Diodore de Sicile ? 
M.Gibert a grande râifon de dire que 
je fuis un mauvais Logicien ; car 
j’avoüé de bonne foi que je ne 
comprend rien à tout cela. 

IV. Je paffe à Une autre remar- 
que de M. Gibert , qui ne m’arrête- 
ra qu’un moment, h II ne faut pas, dît- 
» il , pag. 14. avec quelques moder- 
» nés , traiter de vifions toutes les 
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« étymologies que l’on tire des 
» Langues Orientales , même pour 
« les noms des Pays Occidentaux. 

Je m’imagine que cette réflexion 
me regarde. La plûpart des Etymo- 
logiftes , tant Anciens que Moder- 
nes , font , à mon avis , de grands 
vifiorinaires , & la plûpart de leurs 
Etymologies font de pures vifions. 
J’aurai occafton dans la fuite de paf- 
^fer en revue les Etymologies Orien- 
tales de M. Gibert , & d’examingr 
en même tems le fondement fur le- 
quel elles font appuyées. C’eft que 
les Phéniciens ont fait des établif- 
femens dans les Gaules. Nous ver- 
rons alors s’il eft à propos de faire 
ici une exception en faveur de 
M. Gibert. Pour le préfent , je ne 
dois penfer qu’à me défendre , Sc 
non pas à attaquer mon adverfaire. 

■y. Ce que j’ai dit des noms que 
les Peuples Celtes o.nt porté , four- 
nit à M. Gibert la matière d*une ob- 
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je&ion que vous trouverez à la 
page 1 6 de fon Livre. » Quant au 
« nom de Gaulois , Galli , il femble 
>5 que l’on ne doive en chercher l’é- 
s» tymologie que dans le Latin , puif- 
que Céfar nous dit encore que ce 
»> nom leur étoit donné par les Ro- 
»> mains en leur Langue: Nojlra Gai* 
» li appdlantur. 11 n’eft guères judi- 
cieux de fuppofer que Céfar a 
« avancé , au hafard , que ce nom 
« étoit Latin , ou a jugé , fans 
^onnoiflance de caufe, qu’il n'étoit 
* #> pas Celtique «. 

Tout ce que j’ai dit fur cet arti- 
cle , des Cclt , Liv.I. pag. 265. ) 
»• c’eft que Jules -Céfar ne décidoit 
pas fi le nom de Gaulois étoit en 
« lui-même Grec , Latin, ou Celtecc. 
Je fuis encore aujourd’hui dans les 
mêmes idées. Il eft vrai encore qu’il 
ne feroit guères polfible de nier ce 
que Jules-Céfar pofe en fait , com- 
me étant de notoriété publique; 
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mais feroit-il plus judicieux dé lui 
faire dire une choie à laquelle il n’a 
jamais penfé ? Cet Auteur indique 
en paffant l’ufage reçu de fon tems. 
f> Nous appelions, en notre Langue , 
r Gaulois les Peuples qui ! , dans la 
»> leur, prennent le nom de Celtes 
(50) C’ell un fait dont je ne difcon- 
viens point. Mais c’ell aulîi , à mon 
avis, tout ce qu’on peut tirer de ce 
palïage. Car , au relie , ce grand per- 
fonnage » qui pâlie pour un des plus 
fçavans des Romains dans fa Lan- 
ce gue , 6 c qui-avoit vécu dix ans 
» chez les Celtes *> (5 1) , n’étoit pas 
homme à. le mêler de dilculfions 

1 * 

fur l’origine du mot de Galli ,pour 
décider s’il étoit Latin ou Celte. En 
tin mot , je crois que Jules - Céfar 
parte , comme on a toujours parlé. 


6 c que M. Gibert lui fait dire des 



($ o ) Cxfar 1. 1 . 

I 0 *) Gibert. p.'itf. 


I 


Digitized by Google 


3io Première Lettre 

choies auxquelles nous ne penfe- 
rions point * fi nous nous expri- 
mions, dans les propres termes de 
Jules-Céfar. Quand les Auteurs La- 
tins difent , » qu’ils appellent , dans 
«leur Langue, Grecs , les Peuples 
» qui, dans la leur, prennent le nom 
8 Hellènes 9 « prétendent - ils pour 
cela que le nom de Grecs foit Latin 
d’origine ? Si M. Gibert difoit que 
les François appellent Allemands les 
~ Peuples , qui, dans leur Langues , fe 
nomment Teutfchen ou Tudefques , 
fkudroit-il conclure d.e-là que l’ori- 
gine du r>om d’ Allemand doit être 
cherchée dans la Langue Françoife , 
plutôt que dans la Germanique ? Si 
j,e difois que nous nommons Mof- 
covites des Peuples , qui , dans leur 
Langue , fe nomment toujours Rufi 
fis , s’enfuivroit - il de - là que le 
nom de Mofcovite elt Allemand ou. 
François ? 

yi. VoicijMonfieur ? une nouveüç 
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objeftion qui paroît avoir d’abord 
plus de fondement que les précéden- 
tes. Je vais la rapporter dans les pro« 
près termes de M. Gibert , pag. 41, 
» Le Danube , dit Hérodote ( 51) , 
h a fon cours depuis le Pays des CeV 
» tes & la Ville de Pyrrhene .... Les 
» Celtes demeurent au-dejjus des Co - 
» tonnes d' Hercule , & confinent aux 
» Cynétes , qui font le dernier Peuple 
» que Von trouve à l'Occident de VEu* 
» rope. Ce font les Celtes même 
» que M. Pelloutier a cru qu’Héro» 

# dote plaçoit à l’extrémité occiden- 
» taie de l’Europe , & non pas les 
» Cynétes. Mais il s’eft trompé. Il* 
» fufSt de jetter les yeux fur le texte 
» Grec pour s’en convaincre «. 

Pour éclaircir le fait , comment 
çons par rapporter les deux paffages 
d’Hérodote que j’ai cités (53) dans» 

- • s. ~ 

( 52 ) Herodot. lib. i. cap. 3 3. lib. JV. 

3 ) Hiji, des Celt. Liv, I. f . 
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l’endroit que M.Gibert juge à propos 
de critiquer. Le premier porte (54): 
» Les fources du Danube font dans 
» les Pays des Celtes , près de la 
H Ville de Pyrrhéne. Ce fleuve coir 
» pe l’Europe en deux parties éga- 
les. Les Celte? demeurent (55) 
» au-delà des Colonnes d’Hercule* 
» & confinent aux Cynéfiens , qui 
» font le dernier Peuple de l’Euro- 
» pe du côté de l’Occident. Le fe- 
».cond pacage dit que le Danube 
» traverfe toute l’Europe , & que 
» fes fources font dans le Pays des 
» Celtes , qui font, après les Cy- 

néfiens , le' dernier. Peuple de 
» l’Europe du côté de l’Occident 
» ( 56). En fondant ensemble ces 
deux pa!Tages d’Hérodote , j’ai 
dit ( Hijloire des Celtes , Livre 1. 

• : — 

(54) Herodot. II. jj. 

(<*) au-delà. Si non pas au-defTus com- 
nw M. Gibert a traduit/ ' ' * 

. , (i 6 ) Herodot. IV. 4p. 

• à • 
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de M. Pelloutier. 3 i3f 
ftag. 19.) que » , félon cet Hiftorien, 
v ies Celtes demeuroient au-delà 
»» des Colonnes d’Hercule , qu’ils 
»* étoient voifins des Cynéfiens ôc 
h le dernier des Peuples qui fut éta- 
v bli en Europe du côté de l’Occi- 
» dent «f. J’avoue que , pour plus 
grande précifton,j’aurois dû ajouter 
après Us Cynéjïens. Si je ne l’ai point 
fait , c’eft que je ne voulois pas re- 
lever une petite inexa&itude qui 
eft échapée à l’Hiftorien , & qui 
forme une efpéce de contradi&ion 
entre les partages que vous venez 
de lire. Le premier dit que » les Cel- 
v tes demeurent au-delà des colon- 
» nés d’Hercule.* « Cela eft vrai. 
Le Peuple , dont il s’agit , avoit fes 
établiffemens vers l'embouchure du 
Guadiana , au lieu que les An- 
ciens placent les Colonnes , d’Her- 
cule au Détroit de Gibraltar ou à 
l’Ifle de Cadix. » Ces Celtes étoient 
n voifins des Cynéflens , qui font le 
Jomc III. Q 
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» dernier Peuple de l’Europe du . 

» côté de l’Occident. « Cela eft vrai 

» encore. Les Cynéfiens demeu^ 

roient autour du P romontorium Çu- 
• • 

rieum , qui eft le Çap de Saint Vin-» 
ççnt dans le Royaume des Algar* 
Ves. Le fécond paffage porte que 
» les Celtes font le dernier Peuple 
i> de l’Europe du côté de l’Occi» 
» dent /uLtTct Kuvhtciç } après les Çynè ? 
fiens. i< Ne falloit-il pas dire avant 
Us Cynéfiens , ou à l'exception des 
Cynéfiens ; &Ç çes mots , après les 
Cynéfiens ne font r ils pas un faux 
fens ? Si je difois en fubftitiiant les 
nouveaux noms aux anciens , que 
l’AndalQulie eft le dernier Pays dq 
l’Europe du côté de l’Oçcident après 
les Algarvçs , cela lignifieroit-il que 
l’Andaloufie eft plus Orientale que 
les Algarves } J’ai donc voulu épar ? 
gner au Le&eur çette petite dilçuf T 
jûon critique , & laifter là les Cynér 
fiejis dont je n’svojs cjue faire? A 14 


DE M. Pelloutier. 3 rç 
refte , je fçavois fort bien ou 
Hérodote plaçoit les Celtes & les 
Cynéfiens , & je fçavois encore 
que les paflages d’Hérodote , dont il 
s’agit,étoient remplis des bévues les 
plus groffieres que j’aurai occafion 
d’expofer tout à l’heure. Si M. Gil- 
bert n’eft pas content de cet éclair- 
ciflement, je lui promets qu’au cas 
que l’on fade jamais une. fécondé 
jédition de mon Ouvrage , je ne 
manquerai pas d’ajouter ces mots , 
apûs Us Çynêfitns , dans l’endroit .ou 
ils manquent. 

Qu’il me foit permis à mon tour 
de faire préfentement deux quek 
lions à M. Gibert, 
i. Si les Celtes, dont ils’agit, demeu- 
roient entre les Colonnes d ? Hercu- 
Je 8c 1^ Royaume des Algarves , 
pourquoi M. Gibert renfernae*t-il 
donc les Celtes entre la Garonne 8c 
Ja Seine ? Ces Fleuves font -ils donç 
£ l’Occident des Colonnes d’Herçi^ 

U} Q * 
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2. Si j’ai failli en rapportant le 
paffage d’Hérodote fans faire au? 
cune mention des Cynéfiens , pour- 
quoi mon Cenfeur m’a- 1- il donc 
copié ? Pourquoi a-t-il même en- 
chéri fur la bévue qu’il releve , 
donné encore plus le change au 
Lefteur ? Lifez, je vous prie, ces pa- 
roles (57): » Le Pays des Celtes, 
» en effet , étoit fitué à l’extrémité 
*> de l’Europe , du côté du couchant. 

» le-^errci <srpeç ra“ «A<a J'vç/xiuv tùùv Iv t« 

» E ugo7T« ( 58 ). Il en étoit la bor- 
» *e , & celui où tous les autres 
w aboutiffoient pour ainfi dire ». Je 
m’imagine que M. Gibert a une dou- 
ble Logique pour relever dans tes 
autres des fautes qu’il commet lui- 
même ; &, quand il devroit m’accu.- 
fer cent fois d’être un mauvais Lo- 

m ji ~ r - 1 * . " * *« 

(57) G:b. p. 2P, 

(58) Ce font les paroles d’Herodote IV. 49; 
M. Gibert a omis les deux mots (UtTw'KvYrrcc^ 

gÿi fuivent après celui-ci de f vvpliq 
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gicien ,• j’avouerai toujours bonne- 
ment qu’il me femble que M. Gibert 
auroit dû ou ne pas me copier, ou 
ne pas me critiquer* 

VIT. En examinant les paffages 
d’Hérodote , dont j’ai donné la ver- 
fion, j’avois dit (Hijl, des Celt.p. 19.^ 
que » cet H iftorien fait des Monts 
» Pyrénées' une Ville de ce nom 
« & qu’il confond ces Montagnes 
«avec celles des Alpes , d’où les 
» Anciens faifoient defcendre le Da- 
« nube. « M. Gibert ne me pafle pas 
cette remarque. Elle lui fournit la 
matière d’une autre obje&ion (59). 
» M. Pelloutier s’eft trop preffé de 
>> confondre la Ville de Pyrrhcne, oii 
» Hérodote place la fource du Danu* 
** be avec les Mont Pyrénées , qui 
» féparent les Gaules des Efpagnes. 
«Hérodote parle, comme on voit, 

» d’une Ville & non d’une Montagne. 



• (jp) Gibert p. 43. 
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» Le Danube fe forme de deux nul* 

99 féaux , dont l’un , dit Villichius , 

»> eft appell éP/ygen, & l’autre fort 
» auprès d’une Ville appellée Fercn 
9> Bach , ( fourcc de Feren ) noms , 

99 qui ne font pas fi éloignés de 
ri celuide Pyrrhéne que l’on puifle 
y* décider qu’ils n’ont pas été défi- 
j» gnés fous ce nom par Hérodote. « 
Mais M. Gibertne s’eft-il pas trop 
preflé de me critiquer ici ? Ne fça- 
v oit-il pas , ou plutôt n’avoue-t-il 
pas lui - même ( pag. X07. ) que , 
dû tems d’Hérodote, & plufieurs fié- 
cles’ après fous l’Empire de Maxi- 
min , les Germains n’avoient encore 
ni Ville ni Village ? Comment veut- 
on que l’Hifiorien défignât une Ville 
qui n’exifioit pas encore , & que , 
par une révélation étymologique, il 
prit la fécondé fyllabe du mot Fcrert* 
& la première du mot Prygen pour 
en faire, avec le fecours d’une tranf- 
pofition , le nom de Pyren } On a cri-* 
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tiqué Hérodote fur bien des articles 
qui peuvent être défendus. Il a fçu 
ce que bien d’autres ont ignoré 
avant & après lui , comme , par 
exemple , que le Tarnais fort d’im 
Lac & non pas des Monts Riphéens, 
que la Mer Cafpienne ell un vérita- 
ble Lac &mon un Golfe de l’Océan 
feptentrional. Ici il faut palfer con- 
damnation de bonne grâce , parce 
qu’Hérodote parloit en l’air , ou , 
au moins , fur de très-mauvais M<5- 
moires. Je vais , Monfieur , vous 
expofer en deux mots les bévùes 
qu’il fait dans les deux paffages dont 
il eft queftion. Si mes raifons ne per- 
fuadent pas M. Gibert , il fera affu- 
rément tout feul de fon fentiment. 

Hérodote avoit oui dire que Pyr- 
rhéne étoit dans le Pays des Celtes. 
Dans la Langue Grecque les Mon- 
tagnes font ordinairement du genre 
mafculin,ou du neutre , & les Villes 
du genre féminin ; l’Hiftorien avoit < 

o 4 
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conclu , félon les régies de la Gram- 
maire & de l’Etymologie , que Pyr- 
rhéne , étant une terminaifon fémini- 
ne , devoit être inconteftablement 
le nom d’une Ville & non pas d’une 
Montagne. Il avoit appris encore 
que les fources. du Danube étoient 
dans le Pays des Celtes , & d’au- 
tres avoient affuré que les Celtes 
demeuroient entre les Colonnes 
d’Hercule & le Pays des Cynéfiens. 
Toutes ces particularités avoient 
trouver place dans fes Recueils , & 
tout cela étoit vrai à un feul article 
près,fçavoir quePyrrhéne n’étoit pas 
une Ville 3 mais une chaîne de Mon- 
tagnes. Voici préfentement la bé- 
vue. Quand Hérodote a voulu faire 
ufagedefesRecueilSj&mettre en œu- 
vre les matériaux qu’ils lui fournif- 
loient , il s’e.ft exprimé d’une ma- 
nière qui montre vifiblement qu’il 
a cru que le Pays des Celtes n’avoit 
pas plus d’étendue que ne pou- 
voient en avoir le territoire d’A- 
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thénes , tle ThèBe 3 Ou de Lacédé- 
mone , & qu’ainfi Pyrrhène , les 
fources du Danube & les Celtes 
voilins des Cynéliens , n’étoient pas 
à une diftance plus grande que Pa- 
ris peut l’être de Verfailles. Dans 
cette idée il a dit que le Danube a 
fa fource dans le Pays des Celtes ,* 
près de la Ville de Pyrrhène £ que 
les Celtes font voifins des Cyné- 
fiens ; que le Danube traverfe tou- 
te l’Europe depuis le fond de l’Oc- 
cident & les Colonnes d’Hercule,'" 
jufqu’au Pont-Euxin. Si M. Gibert 
n’a pas aperçu tout cela , on peut 
apurement lui appliquer ce que faint 
François de Sales difoit de la Mar- 
quife de Saluces : Je P ai bien vue 
mais je ne L'ai pas regardée. Ce 
n’eft pas affez de lire un Hiftorien 
il faut l’examiner , le digérer , dif- 
tinguer les chofes qu’il à vues,ourap- 
portées fur de bons Mémoires , de 
celles qu’il raconte fur un oui dire * - 

o s ' 
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& ne fe prévenir jamais tellement 
en fa faveur qu’on veuille le Soute- 
nir lorfqu’il efl vifible qu’il s’eft 
trompé. Sans cela on écrira éternel- 
ement fur l’Hiôoire ancienne , & , 
au lieu de l’éclaircir , on ne fera que 
l’embrouiller davantage , comme 
l’ont fait plufieurs Auteurs moder- 
nes , qui ont donné dans un fi grand 
nombre de vifions fur l’origine des 
Peuples en fuivant Apollodore & 
d’autres Hiftoriens de cette trempe , 
que l’on ne fçait plus à quoi s’en 
tenir. Dans le fond les étranges fau- 
tes qu’Hérodote fait ici peuvent être 
exeufées par un endroit. Il décri- 
voit un Pays qui , de fon tems , étoit 
'entièrement inconnu. Ariflote , qui 
étoit un tout autre homme & qui 
étoit poflérieur à Hérodote d’un fié- 
cle plus ou moins (60) , n’en fça- 

(60) Hcrodote naquit à HalicarnafTe, dans la 
Carie, 48+ ans avant J. C. Ariftote nâquit à 
Stag/re , ville de Macédoine, 384 ans avant, 

Carift. 
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voit guères plus que lui fur le fujet 
dont il eft queflion. Vous en juge- 
rez par ces paroles (61) : Ex Py - 
rene qui Morts ejl Celticœ vcrfus occd- 
fum œquinoclialern , projluunt IJier ac 
TarteJJ'us ( 6i) r hic equidem extra co- 
lumnas , ille verb omném Europam 
permenfus inEuxinum Ponturn exiens. 
Mais que des Auteurs, qui devroient 
s’appercevoir . du premier coup- 
d’œil qii’Hérodote &c Ariftote avan- 
cent ici des chofes infoutenables,ne 
laiflent pas de les défendre , c’eft ce 
que je ne puis comprendre. 

VIII. Je nefçais quel eft le but 
d’une autre remarque que M. Gi- 
bert ajoute pag. 44. .à fon Apologie 
d’Hérodote. » Il y avoit une Mon- 
» tagne Pyrenée dans les Alpes Rhé- 
» tiques fur les confins de la Ger- 
» manie. C’efl ce qui eft égalëmerit 


(61) Ariftot. Meteorolog. lib. I. c. i 3 . p 3 3 S. 
(61) C’eft le Bœtis, aujourd’hui le Gaudal* 
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» attefté Par les Anciens & reçoit- 
» nu par Rhenanus , Cluvier , Or- 
» télius. Son nom même s’eft con- 
»fervé , & les Allemands l’appel- 
» lent encore Prenner ou Brenner dans 
»leTyrol« 

Si cette obfervation me regarde 
parce que j’ai dit qu’Hérodote con- 
fond les Monts Pyrénées avec les 
Alpes d’où les Anciens faifoient for- 
tir le Danube ,je répondrai i ç . que, 
fuppofé même qu’il y eut autrefois 
dans les Alpes Rhétiques une Mon- 
tagne qui portât le nom de Pyre- 
née, Hérodote ne fe feroit pas moins 
trompé pour cela. Il met les four- 
ces du Danube près de la Ville &C 
non de la Montagne de Pyrrhéne. 
D’ailleurs les fources de ce Fleuve 
ne font ni dans les Alpes Rhéti- 
ques , ni dans 1# Tyrol. 

2 . Je crois qu’il eft très-permis de 
douter de ce que M. Gibert avance 
ici. Rhénanus , Cluvier , Ortélius 
ne me j>erfuaderont jamais qu’il y 
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fut dans les Alpes une Montagne 
qui portât le nom de Pyrenée , à 
moins qu’ils ne le prouvent par de 
bons témoignages des anciens Géo- 
graphes. Je renvoyé M, Gibert au 
Dictionnaire Géographique de M» 
Bru zen de la Martiniere , où il trou- 
vera qu’Ortélius & ceux qui l’ont 
fuivi fe font évidemment trompés 
fur cet article. 

A l’égard des Anciens, >» qui ont 
» également attefté qu’il y avoit une 
» Montagne Pyrenée dans les Alpes 
»Rhétiques fur les confins de la 
» Germanie, « M. Gibert ne produit 
que Denys le Periégéte, qui dit (63) 
» qu’après les Germains on trouve 
» le Mont Pyrenée & les habitations 
m des Celtes près des fources du 
» Pô «. Mais , qui a dit à M. Gibert 
que «Denys le Voyageur doit être 
mis au nombre des anciens Géogra- 
phes^ appelle Bretanoi (64)lesPeu- 

(6î)Dionyf. Perieg. v. 28 8- 
Id. Y. 284, 
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pies de l’Amérique que nous ap-' 
pelions aujourd’hui Bretons. Cette 
dénomination eft-elle fort ancienne ? 
Dans quelque fiécle que ce Géo- 
graphe ait vécu , il dit que le Mont 
Pyrenée & les habitations des Cel- 
tes font près des fources du Pô. Ce 
n’eft pas là qu’il faut chercher ni les 
Celtes de M. Gibert , ni les Alpes 
Rhétiques , ni la Ville , ou le Mont 
de Pyrrhéne , qui avoit dans fon 
voifinage les fources du Danube. 
Enfin je fuis perfuadé que Denys le 
Voyageur s’efl trompé fur cet arti- 
cle comme fur plufieurs autres. Il 
fuffit de lire ce qu’il dit des Provins 
ces Occidentales de l’Europe pour 
fe convaincre qu’il n’étoit pas bien 
informé , non plus qu’Euftathe fort 
Scholiafte , quoiqu’il vécut dans 
le douzième fiécle de l’Ere Ghré-* 
tienne. 

Je m’apperçois que cette Lettre 
eft déjà bien longue : je vais donc la 
finir. Si vous le trouve* bon* je vous? 
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en écrirai encore deux autres. Dans 
la fécondé , je répondrai fuccinCte- 
ment à une foule d’objeCtions par 
lefquelles M. Gibert prétend ren- 
verfer toutes mes conje&ures fur les 
anciens habitans de la Grèce. Dans 
la troifiéme , j’examinerai les décou- 
vertes , les conjectures , & les éty- 
mologies que M. Gibert communi- 
que au Public dans fon Ouvrage , 
&,en même tems,je répondrai,pour 
M. l’Abbé du B os , à une Critique 
qui me paroit mal fondée dans ce 
qui fait l’effentiel de la queltion. M. le 
Marquis de Saint-Aubin efl plein de 
vie : il ne manquera pas de fe dé- 
fendre s’il le juge nécelîaire. 

J’ai l’honneur d’être , &c. 

Monsieur, 

Votre très-humble & très-j 
obéiflant Serviteur , 


Pelloutier. 

A Berlin le i j Août 1744* 
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Seconde Lettre de M. Tel - 
LOUTIER à M. J O R DA N,.., 
pour fervir de réponfe aux Objec- 
tions qui lui ont été faites par M • 
Gl BER T (i). 

Monsieur, 

J E m’acquitte de la promeffe que 
je vous ai faite de répondre dans une 
Lettre particulière aux obje&ions 
par lefquelles M. Gibert prétend ren- 
verfer mes conje&ures fur l’origine 
des Grecs. J’avois dit (2) que ►> les 
» plus anciens Habitans de la Grèce 
» etoient les Pélafges , & que j’é- 
» tois dans l’opinion que ces Pélaf- 
» ges étoient le même Peuple qui 
» occupoit les autres Provinces de 

( I ) Voyez, le Tome XLI. de la Bibliothèque 
iFrançoi/e , p. 5 2- 1 16, 

( 2 ) ^ iV ' I' f* I * î* & C j 
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t> l’Europe , & que l’on déligna de^ 
» puis fous le nom de Scythes & de 
» Celtes. Dans la fuite il paffa en 
» Grèce plulieurs Colonies d’Egyp- 
» tiens & de Phéniciens„qui, s’étant 
» fortifiés dans ce Pays , chalferent 
» une partie dés anciens {Habitans , 
» &C fournirent les autres à leur do- 
» mination. De ce mélange , il fe 
» forma un nouveau Peuple , qui na- 
» turellement devoit tenir quelque 
» chofe des Phéniciens , des Egyp- 
» tiens & des Péiafges. Le Vain- 
» queur introduit, autant qu’il étort 
en fon pouvoir , fes Coittumes , fa 
» Langue , fa Religion ; mais il ne 
» put empêcher qu’on ne remarquât 
» pendant long-tems parmi les Grecs 
» des traces bien fenfibles de la Lan- 
» gue & des Coutumes des Pélaf- 
» ges , qui , autant que je puis en 
» juger , ne différoient en rien des 
» Thraces tk des Scythes , qui leur 
» étoient voilins du côte du Nord, h 
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Voilà le précède ma conjecture que 
j’ai juftifiée par plufieurs réflexions * 
qui , à la vérité , ne forment pas 
une démonftration , des matières de 
cet ordre n’en étant pas fufceptibles ; 
niais ces réflexions , au moins , ne 
font pas deftituées de vraifemblan- 
Ce. J’ai montré par l’hiftoire des pre- 
miers Habitans de la Grèce , par 
leurs Coutumes , par leur Religion , 
par leur Langue , & même par leurs 
Fables , qu’ils étoient Scythes. 

Cette conjecture n’efl point du 
goût de M. Gibert. Je n’en fuis 
point furpris : fa manière de p enfer 
ne s’accorde point avec la mienne ; 
& dans le fond, comme il ne s’agit 
que d’une conje&ure , je ne dois 
pas me flatter qu’elle foit générale- 
ment approuvée. Cependant M. Gi- 
bert ne difconvient point que les 
Pélafges ne fulTent les anciens Habi- 
tans de la Grèce : il ne nie pas que 
les Egyptiens & les Phéniciens 
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fi*ayent envoyé des Colonies & 
fait des établiffemens dans ce Pays* 
Sa critique tombe principalement 
fur ce que j’ai dit que les Pélafges 
me paroiffent avoir été un Peuple 
Scythe ou Celte. Voyons donc fi 
M. Gibert étoit fondé à dire (3) que 
mon fentiment, par rapport aux Pé- 
lafges , » n’eft foutenu que par des 
» conje&ures hafardées , par des ci- 
» tâtions mal entendues y ou même 
» tronquées , par. des raifonnemens 
» peu folides « ( 4 ) , qu’il pèche en 
un mot contre toutes les régies de 
la Logique. Suivons , pour cet effet , 
pied à pied les remarques de mon 
Antagonifte , dont je rapporterai 
toujours les propres termes: » M.Pel- 
wloutier femble s’embarraffer peu 
» d’accorder fon fyftême avec l’E- 
» criture-Sainte , qui fait defcendre 


(3) Gibert p. 134. 

(4) Pag. 143». 
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» les Grecs de Javan ; une conjec^ 
9> tare finguliére qui fe trouve , ou * 
» du moins, qui paroît oppofée air 
» texte des Livres faints i devroit 
» être propofée aved un peu plus de 
y/ circonfpe&iôn. « 

Voilà j Moniteur , lin début qui 
femble inlinUef qlte M. Gibert vou- 
loit prévenir le Public & contre 
ma perfonnë & contre mon Ou-' 
vrage. Il commence par m’attribuer 
des chofes auxquelles je n’ai point 
penfé , & qui font même dirette-* 
ment oppofées à mes fentimens ; en 
un mot , il m’intente l’accufation 
d’Hétérodoxie. J’avoue que j’ai dit 
fort ingénument ce que je penfois 
des différens fujets que j’ai eu occa- 
fion d’examiner ; les matières que 
j’ai traitées,n’étant pas des articles de 
foi , fur lefquels on ne puiffe s’é- 
carter des opinions reçues , fans don- 
ner du fcandale. Mais ai-je dit quel- 
que part que je n’ajoutois aucune 


Digitized by Google 


de M. Pelloutier. 335; 
foi à l’Hiftoire fainte , &: que^jô 
m’embarraffois peu d’accorder mop 
fyftême avec celui de$ Livres facrés? 
M’eft-il feulement arrivé d’infinuer 
quelque chofe de femblable ? Si j’ér 
tois en Pays d’Inquifition , je com- 
prendrois parfaitement que eft le but 
d’une femblable imputation. Par la 
grâce de Dieu je fuis en Pays cje H- 
berté,&, par cela meme, on ajoutera 
plus de foi à la déclaration que je 
vais faire : ç’efl: que je reçonnois 
très-lincérement la Divinité de l’E- 
iCriture , & que mon intention n’a 
jamais été de m’écarter en quoique 
cefoit de (es décidons. Aulîi n’ejl-ii 
jamais forti , ni de ma bouche , nj 
de ma plume , rien ,d e contraire à ce 
que je viens d,e déclarer. J’ai dit (5) 
que les Pélafges étaient un Peuple 
Scythe 9 que les Scythes n’étoienfc 
pas Indigétes , qu’ils venoient itia 


Hijî. des Cçh. Lit, I, cbtf.JCIII, 


334 Seconde Lettre 

conteftablement d’Afie , qu’ils fe di- 
foient defcendus d’un homme qui 
avoit trois fils. Dans tout cela y 
a-t-il quelque choie qui foit oppofé 
au fyftême de l’Ecriture , ou qui 
empêche que les Scythes ne fuflent 
"(defcendus de Noé ? Je crois fermer* 
ment qu’ils tiroient leur origine de 
ce Reflaurateur du genre humain, 
Mais , comment , ôç par lequel de 
fes trois fils > en font-ils ifïus ? c’eft 
jce que j’ignore , parce que l’Ecriture 
n’en dit rien , & que l’Hiftoire des 
Scythes ne remonte pas fi haut. Dans 
Je fond , ne vaut-il pas autant que 
j’avoue mon ignorance fur ' cet ar- 
ticle , que fi ju difois , avec M. Gi* 
bert ( 6 ) , que les Grecs defcendent 
/de Javan , parce qu’il eft fait menr 
tion dans le Prophète Daniel ( 7 ) ? 
fin bouc des chèvres , qui ejl le Roi de 


fs) Gibert. p. 136. 

. Daniel cap. yiij, ji. 
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Javan , c’eft-à-dire , de la Grèce. Je 
fçais que M. Bochart (8) a cru que 
les Grecs étoient iffus de Javan. IJ 
le prouve par un paflage de la Gé- 
nère (9) , qui porte que,» les fils de 
» Javan furent Elifa , Tards , Kit*? 

» tim & Dodanim , defquels les Ides 
» des Nations furent divifées. « Mais 
i°.La Grèce n’eft pas une Ille. i°.Le 
fçavant M. Brochait avoue , de 
bonne foi (io) ? que l’on plaçoit 
aufli la poftèritè de Javan dans l’A- 
rabie heureufe. 3 0 . Enfin les Grecs 
foutenoient formellement que le 
nom d’ioniens ou de Jaoniens qu’on 
leur donnoit en Orient , du tems dit 
Prophète I)aniel , ètoit fort moder- 
ne. Ils le tenoient d’ion , fils de Xu- 
thus , petit-fils d’Hellen , &c arrière- 
petit - fils de Deucalion. Avant ce 

■ * 

(s) Bochart. Gcogr. S. lib. III. cap. 3. p. 174. 
■(9) Gencf. X 2. 4. s • 

(10] Bochart. ad. Ezcch. XXVII. 19, Geogr, 
jo. lib, pi. cap. 3. f. 174. 
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tems-là on les appelloit Pélafges; 
Comme mon plan ne m’appelloit 
pas à parler de tout çela> je n’en ai 
fait aucune mention , & je confçns 
4 e bon coeur de laifler à M. Gibert 
une conje&ure qui ne lui eft pas 
particulière ; pourvu qu’il ne m’ac-r 
çufe pas d’Hétérodoxie , parce que 
je n’ai pas cru devoir commencer 
ymjloin des Scythes ou des Celtes au 
Déluge , ou à la confufion des Lan*> 
gués. 

» C’eft , dit M. Gibert ( 1 1 ) , une 
» première obfervation à laquelle 
» j’en ajouterai une fécondé , fur un 
t> palfage de Denys d’Halicarnaffe , 
» qui eit cité au bas de la pag. 1 1 6 ; 
» il s’agit du tems oii les Phéniciens 
» 5 c les Egyptiens pafferent la pre- 
» miére fois en Grèce. A ce fujet , 
» M. Pelloutier prétend que Denys 

d? Halicarnaffe dit que les Pélafges 


£n) Gibert. p. 


£ 

p étoient^ 
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*> étoient les anciens Habitans de la 
» Grèce , commencèrent d'être inquié- 
» tés par les Orientaux deux généra- 
» dons avant la guerre -de Troye. 
» M. Pelloutier n’a pas pris garde 
h qu’il ne s’agifloit dans le paffage 
» de l’Hiflorien Grec , ni des Egyp- 
» tiens , ni des Phéniciens , ni de 
» leur venue en Grèce , ni enfin 
» des Pélafges de la Grèce, mais des 
m Pélafges d’Italie , de la famine , de 
» la pefte , ou des autres malheurs 
» qui les . obligèrent d’en fortir , &: 
» de retourner dans la Grèce, ou dans 
» d’autres Contrées. ** 

Je répond i°. Que dans l’endroit 
critiqué par M. Gibert , il ne s’agit 
point du tems où les Egyptiens ôc 
les Phéniciens pafferent pour la pre- 
mière fois en Grèce. (12.) J’ai dit 
J>ien clairement ( 13 ) que Cad- 
mus y félon l’opinion commune è 

(ii) JÜft. des Celt. Liv. I. cliap. IX. p. 

(n) Ibid. Liv. II. chap. XI. p. aj 3- 

Tome III • P/ 
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pafla dans ce Pays l’an de la P. J. 
3 1 9 1 , Il s’agit du tems où les Pélaf- 
ges commencèrent d’être inquiétés. 
Cela arriva, félon Denys d’Halicar» 
naffe (14), deux générations avant 
la guerre deTroye, ç’eft-à-dire, l’an 
de la P. J. 3470 , ou , fi l’on veut, 
3 460 , en faifant finir les deux gér 
nérations au commencement de la 
guerre , & non pas à la prife de la 
i Ville. Il y avoit donc 165 à 27$ ans, 
que les Phéniciens avoifcnt commen? 
cé à paffer en Grèce , lorfqn’ils pen- 
sèrent à chaffer les Pélafges. 

2 Ü . Il fuffit de lire Denys d’Halir 
carnaffe , pour y trouver que (15) 
les Pélafges étaient inquiétés en Ita- 
lie , en Grèce , & partout ailleurs, 
» Cherchant un afyle en Grèce , &ç 
» même parmi'les Barbares , ils ne 
*>le trouvoient nulle part, ce qui 

. • r 

H ■ " I. ! I I .1 , | . ll I ■ I . " 

(14) Dionyf. Halic. lib I p. 9. 

(«5^ Dionyf. Haiiç. Ub. J. j*. 
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» les obligeoit à fe difperfer par tou-* 
» te la terre ». Notre Hiflorien ne 
dit-il pas bien expreffément (16) 

» qu’environ fgixante ans avant la 
» guerre de Troye, une fédition do- 
» meftique amena des Arcadiens en 
# Italie , fous la conduite d’Evan- 
» dre ». Voilà donc des Pélafges 
qu’une fa&ion fupérieure chalTe de 
la Grèce, deux générations avant 
la prife de Troye (17). N’efl-il pas 
confiant , d’ailleurs , que c’eft dans 
Ce teins- là que les Pélafges étoient 
le plus inquiétés en Grèce } Ne fut- 
ce pas peu d’années avant ce célé- 
bré Siège , que les Athéniens chaiTe-*- 
rent les Pélages , pour recevoir les 
Héraclides(i8) } _ 

3 .Enfin*, M. Gibert n’a pas jugé 
àpropos de fe fouvenir delà remar- 
que que j’ai faits (19) , » que les 

( 1 6 j Ibid. lib. I, p. 14. II. 77. 

(17) V01. Euftath. ad Dionyf. Pcricg. perf.347, 

(18) Voy. Maxim. Tyi. xm. p. I s?* 

/ 1 9) Hift. dçs Cclt. Liv. I. chap. X. p. 17*, 

Pl 
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» Peuples de la Grèce , avoientpafîç 
» en Italie beaucoup plus tard, que 
h le commun des Auteurs ne le pré- 
» tend ». Je ne crois, point que les 
Pélafges ayent paffé en Italie , dix-? 
fept générations (20) avant la guer- 
re de Troye , ni feulement avant ce 
célébré Siège. Denys d’Halicarnaffe 
ne me démentira pas. Il regarde 
comme une chofe fort incertaine 
(21), ce que P. Caton & C.Sempro- 
nius avoient écrit d’une Colonie 
d’Arcadiens qu’Oénotrus avoit con- 
duite en Italie. Si M. Gibert a un 
fyftême bien lié, il faut qu’il fouf? 
crive à mon Sentiment. Il foutient 
(12) » qu’à peine les Grecs com-r 
» mençoient-ils, duterps de leur Her- 
» cule , à fabriquer de longs vaif* 
» féaux, de forte qu’il n’eft pas poffi- 
» ble qu’ils ayent pu armer une Flot- 

■ 1 » ■ ■ 'p 

(20) Dionyf. Halic. lib. I. p. 9. 

(21) Dionyf. Halic. lib, I. p. 9 . i{. 

Gibert y. 127. 
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DE M. PeLLOUTIER. 34I 
» te puiflante , & paffer, par mer , 
» dans les Gaules , & dans les Efpa- 
» gnes , avec des Armées nombreu- 
» fesi » Si cette réflexion eft bonne 
pour le tems d’Hercule j elle le fera 
pareonféquent pour un tems plus an- 
cien de quinze générations. Le pre- 
mier V aifleau que les Grecs conftrui- 
firent fut YArgo , fur lequel Jafon , 
Hercule, & les autres Argonautes 
s’embarquèrent , deux générations 
avant le fiége de Troye. Ce V aif- 
feau parut une fi grande merveille 
aux Grecs , qu’ils en firent une Divi- 
nité : qu’on life ce qu’Homére a 
écrit de l’Italie , trois cens ans plus 
ou moins après la prife de Troye, 
on verra que ce Pays étoit connu de 
fon tems , à peu-près autant que les 
terres Auflrales le font aujourd’hui. 
Cela feroit-il poflible , fi depuis plu- 
lieurs fiécles les Pélafges n’avoient 
fait que paffer & repaffer de Grèce 
en Italie , & d’Italie en Grèce ? Les 

p 3 
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prétendus Pélafges de l’Italie étoient, 
pour le dire en paflant , des Grecs 
Ioniens & Eoliens, qui, étant inquié- 
tés dans leur Pays par les Rois de 
Lydie , & enfuite par ceux de Perfe , 
quittèrent l’Alie mineure , & vinrent 
faire de nouveaux établilfemens en 
Sicile , dans le Royaume de Naples , 
dans le Pays Latin & ailleurs. De- 
nys d’HaÜcaruafi'e ( 23 ) rapporte 
aux Pélafges la fondation de la Ville 
de Vélia ; cependant il paroît , par 
Hérodote (24), que les Phocéens 
la fondèrent du tems de Cyrus , Roi 
de Perfe, &, comme le difoit Hygi- 
nus ( 25 ) , plus de lix cens ans après 
qu’Énée eutpafle en Italie. Comment 
feroit-il donc poflible que les Pélafges 
euffent été inquiétés en Italie , deux 
générations avant la guerre deTroye, 
puifqu’ils n’y font venus que plu- 

(23) Dionif, Halic. life I. p. 

(24) Herodor I 167. 

(z$) Ap. A. Gell. X. ifi. 
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iieurs fiécles après cette guerre ?N’efl> 
il pas vilible que Denys d’Halicar- 
naffe a jugé du teins où ils étoient 
inquiétés en Italie , par celui où ils 
étoient en Grèce ? Si j’écrivois un 
Livre , je répondrois avec la même 
étendue aux autres objeftions de M. 
Gibert. Elles me fourniroient une oc* 
cafion très - naturelle d’éclaircir di- 
vers points de l’Hiftoire ancienne , 
que plufieurs Critiques modernes 
embrouillent étrangement, pour les 
accommoder à leurs opinions, fur 
l’origine des Peuples ; mais j’ai réfolu 
de me renfermer dans les bornes 
d’une Lettre ; ainfi je vais abréger 
autant qu’il me fera poflible (26). 

» M. Pelloutier entre dans l’expli- 
» cation de fon fyftême qu‘il appuyé, 
» V\fur l’Hiftoire des Pélafges. 2 0 . 
» Sur leur Religion. 3 Sur leur Lan* 
>\ gue. 4 0 . Sur la Mythologie Grec- 

(î 6) üibcr: p. <37. 

P4 
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» que. Il faut le fuivre dans toutes fes 
» preuves. Il foutient d’abord que 
» les premiers Habitans de la Grèce 
» ètoient un Peuple barbare & Nomade , 
» qui portait le nom de Pèlafges. La 
, 'ajoute-t-il , ejl reconnue par 
»■> les plus célèbres Hijloriens , qui ajjii - 
» rent que les Pèlafges occupoient an - 
» ciennement , non-feulement le Pèlo - 
» ponnéfe , le territoire d'Athènes , <zvec 
» • Villes yoifines 9 particulièrement 

» celles de Lemnos , Scyrus & d’Eu - 
» fore , portoit autrefois le nom de 

Pélafgia , mais en général toute la 
» Grèce. » -= 

» i °. Les Pélafges,il eft vrai,étoient 
» un Peuple barbare , & dont le ca- 
» raÛére principal eft d’avoir long- 
» temps erré , pour fe chercher des 
» demeures , fans trouver oh ils puf- 
» fent fe fixer : mais je ne fçai fur 
» quel fondement (17) on veut le$ 
»appeller Nomades. On fçait, en 

(17) Herodot. lib. I. Strab. plurib. in Iocis. 
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» effet, que le caraftére effentiel des 
» Nomades étoit de n’avoir d’autres 
» biens que des troupeaux , ni d’au- 
» tre occupation que de les conduire 
» d’un pâturage à un autre , comme 
» le reconnoît M. Pelloutier lui-mê- 
« me ; de-là leur avoit été donné le 
» nom fous lequel ils étoient con- 
» nus , qui a pour racine le mot Grec 
» vffAw , qui lignifie paître, ou celui 
» de qui lignifie pâture ou pâ- 
» tarage. A permutandis pabulis ; quia. 
» fœpe tentantes agros , aliaptque alla 
» loca petiverant. Ce font les raifons 
» que Sallufte & Pline donnent de 
» ce nom , l’un dans fon Jugurtha , 
» l’autre dans fon Hijl. Nat. Liv. V . 
»c. 3. Or nous ne liions nulle part 
»que les Pélafges eulfent aucune 
» coutume» de cette efpèce , ou 
» fe mêlalfent du foin des trou- 
» peaux : au contraire , fuivant 
» Ephore , dans Strabon , Liv. V. c’é- 
tftoient des hommes qui s’étoient 

pi 
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♦> adonnés uniquement à la guerre , 
» & , fuivant Denys d’Halicarnaffe 
» (18), ce furent eux, qui, en fe mê- 
» lant avec les Aborigènes , les poli- 
» cerent , leur apprirent à bâtir des 
» Villes & à s’y retirer ; & , en effet, 
r> s’ils n’avoient pas de demeure fixe , 
» ce n’eff pas parce qu’il étoit dans 
» leurs mœurs d’errer de Pays en 
» Pays , & d’être toujours , pour 
» ainfi dire, ambulans, mais c’eft, ou 
» parce qu’ils ne trou voient pas de 
» terres vuides oit ils puffent s’éta- 
» blir , ou parce qu’ils étoient con- 
y> traints par quelque force majeure 
»de quitter celles où ils s’établif- 
wfoient , comme il réfulte de leur 
» Hiftoire ; ainfi ils ne quittèrent la 
» Theffalie que parce qu’ils en furent 
m chaffés par les Léléges , & ils n’a- 
» bandonnerent l’Italie que parce 

♦> qu’ils y furent forcés par les trilles 

» — — — — — - ... 

«. (a*) Dionyf, Halic. Ant. Rom. lib. I, ’ 
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» effets de la pefte &c de la famine. 

» Les Scythes , au contraire , & les 
» Nomades , pafloient d’un Pays à 
» un autre , par coutume &: fans au- 
» cun deffein de s’y fixer ; ainfi l’é- 
» pithéte de Nomade ne peut être 
» appliquée aux Pélafges. » 

Toute l’érudition que M. Gibert 
étale ici , pour montrer que les Pé- 
lafges n’étoient pas un Peuple No- 
made , eft parfaitement hors d’œu- 
vre. Les Pélafges n’avoient point de 
demeure fixe, ils paffoient continuel- 
lement d’un Pays à l’autre. De-là 
vient que les Grecs les appelloient , 
par dérifion , Pelargous , les Cygo- 
gnes. Voilà un carattére bien marqué 
d’un Peuple Nomade. Mais, dit-on, 
Ephore aflïiroit qu’ils fui voient tous 
la profefîion des armes. J’en con- 
viens , mais cela empêche-t-il qu’ils 
ne fuflent Nomades ? Ces deux qua- 
lités font-elles donc incompatibles ? 
Les Scythes, ks Germains & la plû- 

P 6 
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part des Peuples Celtes n’étoient- 
ils pas en même tems Nomades &C 
Soldats ? Mais , dit-on encore , noua 
ne liions nulle part que les Pélafges 
fe mêlaffent du foin des troupeaux. 
Fort bien ! cependant ces gens qui 
menoient une vie vagabonde fans fe 
fixer en aucun lieu , ne vivoient pas 
de Pair : ils étoient tous habillés de 
peaux : ne doit-on pas en conclure 
qu’ils nourriffoient du bétail dont ils 
tiroient , non-feulement des peaux 
pour fe couvrir , mais encore des ali- 
mens pour fubfifler ? M. Gibert pré- 
. tend encore que» files Pélafges n’a- 
» voient point de demeure fixe , ce 
»n’étoit pas qu’il fût dans leurs % 
» mœurs d’errer de Pays en Pays , & 

» d’être toujours , pour ainfi dire , 

» ambulans ; mais c’étoit , ou parce '• 

» qu’ils ne trouvoient point de terres 
» vuides où ils puffent s’établir , ou 
» parce qu’ils étoient ‘contraints par *. 

» quelque fçrce majeure à quitte* ■ 
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» celles oii ils s’établi ffoient. »> Dif- 
tinguons les tems que M. Gibert con- 
fond ici, & on verra qu’il fe trompe 
manifeftement. Avant l’arrivée des 
Orientaux , les Pélafges étoient maî- 
tres de toute la Grèce; ils en a voient 
l’Empire ( 2,9 ). Qu’eft-ce donc qui 
les empêchoit alors de bâtir des mai<- 
fons , de fortifier des villes , de culti- 
ver des terres , de planter des jar- 
dins ? Y avoit-il quelque ennemi 
qui les empêchât de fe fixer dans un 
Pays dont ils étoient les maîtres fou- 
verains? Cependant ils ne le failoient 
point. Au lieu de femer du bled pour 
en faire du pain , ils en faifoient avec 
du gland. C’efl parce qu’ils n’étoient 
pas Laboureurs, mais Nomades. Cela 
étoit dans leurs moeurs , ou , fi l’on 
veut , c’étoit l’ancienne barbarie que 
les Scythes & les Celtes ont quittée 
beaucoup plus tard que les autres 


{2 9) Strab. VII. î* 7 v 

I*. 


Digitized by Google 


350 Seconde Lettre 
Peuples. Cependant, dit M. Gibert^ 
félon Denys d’Halicarnaffe,ce furent 
les Pélafges , qui, en fe mêlant avec 
les Aborigines , les policerent , leur 
apprirent à bâtir des Villes & à s’y 
retirer. L’obje&ion tombe entière- 
ment , par ce que j’ai remarqué il n’y 
a qu’un moment. Ce furent les Grecs 
qui policerent les Habitans naturels 
de l’Italie , & non pas les Pélalges » 
qui n’y mirent jamais le pied. Conti- 
nuons d’entendre M. Gibert (30). • 
» i°. Cette propofition, que les an- 
» ciens Habitans de la Grèce étoient 
» Pélafges , me paroît trop générale ; 
» car il s’en faut, ce me femble , de 
» beaucoup que l’on doive réduire 
» les premiers Peuples de la Grèce 
* » aux feuls Pélafges , & l’Hiftoire 
» nous apprend, au contraire, que, ft 
» les Pélafges s’y établirent en quel- 
» ques endroits , ou ils en chafferent 


(30) Gib. p. I 3J). «■ 
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» les Habitans qui y demeuroient au- 
paravant , ou ils s’unirent avec 
v » eux (31). Aufli je conviendrai , 
» avec M. Pelloutier, que, fuivant les 
» Auteurs qu’il cite en cette occa- 
» fion , prefque toutes les Contrées , 
» dont il fait ici l’énumération , ont 
» été occupées en ditférens tems par 
» les Pélafges qui paffoient de l’une 
» à l’autre; mais ces Auteurs ne difent 
» nulle part qu’ils les occupaient ori- 
» ginairement. » 

Faudra-t-il que je montre à M. 
Gibert que les Pélafges occupoient la 
Grèce originairement , qu’ils étoient 
Indigétes, Aborigines, Autochtones? 
Les Payens avoient fur cet Article 
des idées qui ne font pas plus du goût 
de M; Gibert que du mien ( j 1 ). Ils 
appelloient Indtigées des hommes 

•( 31 ) Hcrodot. lib. I. Dionyf, Hnlic. lit» I, 
Strab. V. 

(3 2) Gibert p. 58. TTiftoire des Celtes, Liv. 1. 
Chap. xiii. p- 228. ’ ' * 


352- Seconde Lettre 
qui prétendoient être fortis du lima» 
de la terre, comme des champignons. 
Ainfi le Poète Afius difoit, en parlant 
de Pélafgus (3 3) : Diis Jîmilem autcm 
Pflafgum in alticomis montibus terra 
nigra produxit ut mortalium genus fo • 
ret. Mais en prenant le mot d ’Indigétes 
dans un fens plus général , & d’une 
manière qui puifte s’accorder avec 
nos principes , il lignifiera tout au 
moins que les Pélafges font les plus 
anciens Habitans de la Grèce ; que 
l’Hiftoire ne fait mention d’aucun 
Peuple qui l’ait occupée avant eux» 
que l’on ignore abfolument d’oii ils 
étoient venus ; que leur origine eft 
inconnue; qu’elle remonte au tems 
fabuleux, & c’efl ce que les Hiflo- 
riens difent formellement. Denys 
d’Halicarnaffe ( 34 ), par exemple , 
alfure que » Pélafgus & Phoronée 


(33) Paufan. Aicad. init. 
(3+) Dionyf. Halic. I. 
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» font les premiers Rois du Pélopon- 
« néfe qui foient connus dans l’Hif- 
» toire ; que les Pélafges étoient an- 
» ciennement un Peuple Grec , ori- 
» ginaire du Péloponéfe (3 5) ; qu’ils 
» demeuroient au commencement 
» en Achaïe,au tour de la Ville d’Ar- 
» gos, & queplufieurs les croy oient 
» Indigétes de ce Pays là. »> Héfiode 
(36) remarquoit aufïi que Péiafgus 
étoit lndigéu du Péloponnèfe. ; & d’au- 
tres prétendoient que ce Péiafgus 
étoit le môme qu’Argos, duquel les 
Argiens fe difoient defcendus. Per- 
sonne n’ignore que les Athéniens fe 
glorifiaient d’être Autochtones ; ils 
ne laifloient pas de reconnoître les 
Pélafges pour leurs fondateurs (37) ; 
ils avouoient que leurs ancêtres de- 
meuroient à la campagne, & avoient 
leurs habitations difperféesdans tout 


(3 5) Dionyf Halic. I. 14. 
(36) Apollodorus I. 39. 

(3 7) Alaib. Heracl. y. j j î. 
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le territoire , jufqu’à ce que Théfée 
leur perfuada de fe réunir dans une 
feule & même Ville ( 38 ). 

Dois-je montrer encore à M. Gi- 
bert que les Pélafges avoient autre* 
fois l’Empire de la Grèce, qu’ils l’oc- 
cupoient toute entière? j’ai déjà cité 
lin paflage de Strabon (t; 9), qui por- 
te » qu’entre les Peuples qui ont eu 
» l’Empire de la Grèce , les Pélafges 
» font les plus anciens* » Le même 
Géographe dit ailleurs ( 40 ) que 
» c’eft une chofe reconnue , à peu- 
» près par tous les Hiftoriens , que 
» les Pélafges occupoient autrefois 
» toute la Grèce. » Strabon, au refte, 
n’a fait que fuivre Hérodote, qui di- 
foit aufli (41) que » le territoire d’A- 
» tbénes étoit occupé par les Pélaf- 
» ges, dans le tems qu’ils étoient mai- 

(38) Plutarch. Thef cap. zi, 

(39) Stxab. VII. 327 

(40) Strab. V. lao. 

(41) Hciodot. vin. *4. 
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» très de la Grèce.» Par furabondan- 
ce de droit -, ajoutons encore un feul 
paffage d’Hérodote (41): » Les prin- 
» cipaux Peuples de la Grèce étoient 
» anciennement les Pélafges & les 
« Grecs ( Hellènes )« » Et d’où ve* 
noient ces Grecs ? Vous allez enten- 
dre qu’ils étoient Pélafges d’origine 
(43 ). » La Nation des Grecs , lorf- 
» qu’elle fe détacha de Celle des Pé- 
>> lafges , étoit un Peuple peu conli- 
» rable , qui , ayant eu de très-petits 
» commencemens, s’accrut beaucoup 
» dans la fuite par le grand nombre 
» de Peuples, & fur-tout de Barbares 
» qui fe joignirent à eux.» Voilà donc 
les Auteurs mêmes , que M. Gibert 
m’oppofe , qu\ difent que les Pélaf- 
ges occupoient La Grèce originairement , 
& qu'ils La tenoient toute entière. Ils 
démentent par conféquent la Théfe 
» -■ ■ 1 ■ 


(42) Herodot. I. jtf. 
(43 j Herodot. I. $ 8. 
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de M. Gibert, qui prétend que, » fî 
»les Pélafges s’ét. oient • établis en 
» quelques endroits de la Grèce , ils 
» en chaflerent des Habitans qui y 
» demeuroient auparavant , ou s’u- 
» nirent avec eux. » Les Loix d’une 
bonne critique permettent-elles donc 
que l’on brouille & que l’on con- 
fonde , comme on le juge à propos , 
des chofes que ces Hifloriens diftin- 
guent fi clairement ? Sçavoir les 
tems les plus anciens oii les Pélafges - 
étoient paifibles poffeffeurs de la 
Grèce , & des tems fort poflérieurs 
où ils commencèrent d’être inquié- 
tés , pouffés & chaffés de leur Pays 
par des Etrangers. 

Mais, ajoute M. Gibert (44), » le 
«prétendu paffage de Thucydide, 

» rapporté en lettres italiques, (qu’a- 
» vant le tems d’Hellen , fils de Deu- 
«calion, la Nation Pélafgique étoit 

(44) Gibert p. 140. 
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>» répandue dans toute la Grèce ) , 

» quand on l’admettroit , ne prouve* 

»> roiten aucune façon que les Pélaf- 
» ges en étaient les premiers & les 
»» feuls Habitans : mais , de plus , c’eft 
» un paflage que l’on prête tout en- 
» tier à Thucydide qui ne dit rien de 
femblable : voipi , en effet , les pa»-; 
rôles de cet Hiftorien dans l’endroit 
» qui eft indiqué ( 45 ). Le nom d'HeU 
» Unes ne fut point originairement corn- 
» mun à tous les Peuples de cesContrées; „ • 

» il nexijloit point même du tout avant 
» Hellen 9 JUs de D.eucalion ; mais cha - 
» que Nation , <S* fur-tout entr autres , 

» celle des Pélaf ges avoit fon nom propre 
• » & particulier. A quoi le Scholiafte 
» ajoute , qu'elles n* en avaient aucun 
■ » qui fût commun à toutes. Il eft facile 
» de voir que non-feulement Thu.- 
» cydide ne dit pas que les Pélafges 
» oecupaffent toute la Grèce , jii mê* 

. i — - - ■ -* ■ — ' ■ ■ 1 ' -«B 

(j-s) Tbucyd. lib. I. cap. 3, 
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» me qu’ils fuffent répandus partout, 
wmais qu’il réfulte, au contraire, de 
ce qu’il dit , qu’elle étoit peuplée 
» de bien d’autresNatiojis que les Pç- 
» lafges. » 

Je m’imagine que c’eft ici une de 
ces citations mal entendues, ou mê- 
me tronquées , quç M. Gibert me re- 
proche. S’il faut l’en croire, je prête 
un pajfagc tout entier à Thucydide , qui 
ne dit rien de femblable. Un petit mot 
. d’éclairciffement montrera fi lacenr 
fure efl jufte. 

Je ne doute pas que M. Gibert 
n’entende le Grec , puifqu’il entre- 
prend de rétablir plufieurs paffages 
des Auteurs qui ont écrit dans cette 
Langue , & de corriger les verfions 
qu’on en a données. Mais il me per- 
jnettra de lui dire , avec tout le re£- 
:peft que je lui dois , qu’il n’a pas en- 
tendude paffage dont il s’agit. Quoi ! 
Thucydide , ce grand homme, que 
Quintilien préféroit à tous les Hiflo- 
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riens Grecs , & que Démofihénes 
ivoit pris pour fon modèle, par rap? 
port au ftyle , auroit été capable de 
dire des chofes qui ne forment aucun 
fens ? U aura voulu nous apprendre 
qu’avant le tems d’Hellen , fils de 
Deucalion , chaque Nation de la 
Grèce avoit fon nom propre & par-r 
ticulier , 6" fur-tout entr' autres celle 
des Pélafges ? Qu’eft-çe donc que les 
Pélafges pouvaient avoir de plus ? 
Qu’avoient-ils fur-tout entr autres , fi 
çhaque Peuple de la Grèce avoit fon 
nom propre & particulier ? Thucy-i 
dide (46) , quiexprimoit en peu de 
tnots beaucoup de chofes , a voulu 
.dire (47 ) » que , dans les tems les; 
» plus anciens , on ne connoiffoiç 
» point de nom commun qui fervît 
» à défigner en général tous les Peu 7 
* pies de la Grèce, Le nom même 


(4$)- Qurntil. lib. X, cap i, 
f (^.7 ) Thucyd, lib. I. cap. 
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» d’Hellènes , fous lequel on les dé- 
» figna dans la fuite , n’exiftoit pas 
*> encore avant Hellen , fils de Deu- 
» calion. Les Peuples de la Grèce 
» portoient chacun fon nom propre 
>> & partiailier, & ils portoient fur- 
»> tout celui de Pélafges , qui faifoient 
»le plus grand nombre. Ce nom 
» propre qu’ils portoient eux-mê~ 
» mes , ils le donnoient aufii au Pays 
» où ils étaient établis. » C’eft de 
çette manière qu’Henri Etienne à 
entendu lê paflàge de Thucydide ; 
en confervant la verfion que j’ai ful- 
yie, il y ajoute une note , qui porte 
(.48 ) que le nom de Pélafges avoit 
autrefois une très-grande étendue 9 
n’y ayant prefque point de Pays ou 
les Pélafges n’euflent paffé. Çafaubon 
avoit vu aufii dans ce même paflage 
(49), que le nom de Pélafges étoit 


(4*) H. Steph. ad Thucyd. lib. I. cap. 3. 

(4s) Çafaubon. Comment, ad Strabon. p. ÏP4J 

commun 
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•omraun autrefois à un grand nom- 
bre de Peuples de la Grèce. Comme 
•Henri Etienne & Cafaubon étoient 
plus grand Grecs que ni M. Gibert , 
ni moi , ne le ferons jamais , je m’en 
tiens à la verfion qu’ils ont approu- 
vée , & que M. W affe a cru aufîi de- 
voir retenir dans le beau Thucydide 
qu’il nous a donné tout nouvelle*- 
ment. Il eft vrai que dans cet en- 
* droit , comme dans plufieurs autres 9 
la verfion Latine de Thucydide tient 
quelque chofe de la Paraphrafe. Mais 
peut-on prendre d’autre parti, quand 
on veut rendre fidèlement toutes les 
idées d’un Auteur aufîi concis que 
l’efl: Thucydide? On le rendroit inin- 
telligible , fi on vouloit le fràduire 
tout entier de la manière dont M. 
Gibert a tourné le paflage dont il s’a- 
git ici. Dans le fond , la verfion La- 
tine en eft très-jufte. Que l’on fafle 
dire à PHiftorien que , parmi Us Peu • 
pies de la Grèce , Us Pélafges faifoie/it 
Tome ÏJI. Q 
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Autrefois le plus grand nombre , ou 
qu’on lui faffç dire que les Pélafges 
occupaient la plup grande partie de la 
Grèce , n’eft-ce pas toujours la même 
chofe ? Je ne vois pas , au relie , que 
le Scholialle de Thucydide ajoute 
rien au récit de l’Hiftorien. Voici fa 
remarque : » l’Auteur veut dire que 

les . Peuples de la Grèce ne por- 
i> toient qu’un nom propre;par exen*- 
>* pie , on les appelloit feulement Pé- 
»> lafges , Bœotiens , Ôf non pas en 
>> commun Hellènes. » Je fouferis à 
cette remarque , & j’ajouterai feu- 
lement que les Pélafges étoient les 
anciens Habitarts de la Gréçe , au lieu 
que les Bœotiens étoient des Phéni- 
ciens que Cadmus avoit menés en 
Grèce , & qui reçurent le nom de 
Bœotiens , parce qu’un boeuf leur 
avoit montré h Contrée o.u ils de- 
voiçnt s’établjr, 

» Enfri , dit M, Gibcrt (50),. il n’y 

(so.j Glbwtp, 141. 1-41. 
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>> a aucun» indu&ion à tirer de ce 
» que les Poètes ont quelquefois 
» compris tous les Grecs fous le nom 
» de Pélafges ; ils ont parlé en Poètes , 
m & non en Hiftoriens & en Criti- 
» ques , & l’on n’en peut pas con* 
»clure davantage qu’ils avaient 
» été originairement tous Pélafges, 
que l’on pourroit conclure qu’ils 
» étoient tous Achéens , Dolopes , 
» Doriens, ou Argiens, de ce que les 
* Poètes les comprennent quelque- 
» fois fous ces noms particuliers. » 
J’avoue que je railonnerois très- 
mal , fi je voulois prouver que les 
Pélafges étoient les premiers Habi- 
tans de la Grèce , par cette feule rai- 
fon que les Poètes défignent fouvent 
les Grecs en général fous le nom 
de Pélafges. Ils peuvent avoir parlé - 
en Poètes , <S* non en Hijloriens & en 
Critiques. J’en conviens. Mais Héro- 
dote , Denys d’Halicarnaffe & Stra- 
bon ne difent-ils pas que les Pelades 

Q* 
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étoient les anciensHabitans de laGré* 
ce, qu’ils la tenoient toute entière? Ne 
font-çe pas là des Hiftoriens &L des 
Critiques qui en difent beaucoup 
plus que les Poètes ? Çes Auteurs 
m’auroient fourni bien d’autres preur 
yes , pour appuyer ma cpnjeôure , 
fi j’avois pu prévoir que quelqu’un 
$’aviferoit de me contefter des chofes 
qu’ils affurent fi formellement. Les 
Grecs qui allèrent s’établir' dans l’A* 
$e mineure, étoient partagés en trois 
Peuples, qui avoient chacun fou 
Dialeûe particulier ( 5 i),les Ioniens, 
les Eoniens & les Doriens. Tous 
*es Peuples defcendoient des Pélaf- 
ges, » Les Ioniens (52) occupoient 
» l’Achaïe avant que Qanaiis &: Xu-f 
» thus euffentpaflédans le Pélopon-r 
» néfe , &L on les appelloit alors Pé-? 
» la%es Egialées, » c’eft-à-dire, ceujf 


. (j 1) Plin. Hift. Nat. lib. VI. I , 
(5 1) Hcrodot. VII, $4, 
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qui demeiiroient fur la côte, pour les 
diftinguer de ceux qui étoient établis 
dans le cœur du Pays. Les Eoliens 
aufïi ( 53 ) portoient anciennement 
le nôm de Pélafges. Les Doriens, 
enfin, étoient des Pélafges, (54) qui 
ayant été chaffés de la Theffalie, paf- 
ferent dans le Péloponnéfe , oh ils 
perdirent leur ancien nom , pour 
prendre celui de Doriens. Puifque? 
les Ioniens &C les Doriens defcen- 
doient des Pélafges , il en réfultera 
que les deux plus célébrés Peuples 
de la Grèce ,-fçavoir les Athéniens &C 
les Lacédémoniens, avoient la même 
origine.Les premiers étoient Ioniens, 
& les féconds Doriens: fila chofe 
étoit néceffaire , il me feroit facile dç 
prouver que la plûpart des autres 
Peuples de la Crécç , defcendoient 
aufïi des Pélafges. Par exemple , les 

(jî) Herodot. VII. jj. Euftatfc. ad Diopyf, 
îericg. v. 347. p. S7. ... } 

(s 4) Ucrodot. I. jtf» 

03 
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Achéens (5 5) , les Argiens (56) , les 
Theflaliens ( 57 ) , les Macédoniens 
( 58), les Arcadiens (59) , les Epi- 
rotes ( 60 ) , mais il faut abréger ; 
car j’ai encore à répondre à bien des 
obje&ions. 

» Je ne puis m’empêcher, continue 
>&M. Gibert, d’ajouter encore ici que 
» le Scholiafte d’AppoIlonius eft cité 
» mal-à*propos , pour montrer que 
» l’Ifle d’Eubée fut occupée par les. 
v> Pélafges , qu’elle s’appelloit 
» Pélafgie. Ce Commentateur ne 
»> dit autre chofe > fin on , que foa 
» Poète appelle Pélafgique le Mars 
» des 'ïAacroniens , parce que les Ma- 


(5 s) Dionyf. Halic. I. 14. Strab. viu. 389. 
(56) Euripid. Fragm. Archelaï v. 8. Schol. 
Apollon. Argon, lib. I. p. 58. Strab. V. 221. 
Xuftath. ad Dionyf. Pçrieg.^. 347. p- 57.Diod* 
Sic. V. 239. 

- (57) Apollon. Argon, lib. I. p. s* - & Schol. 

(5 8 1 Juftin. VII. t. 

(js) Dionyf. Halic, I. 9. Strab. V. 2tl. 

■( 6 o J Strab. V. zn, « 
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» croniens étaient une Colonie ve-» 
* nue de l’Eubée , Ifle voifine du Pé- 
v loponnéfe , lequel était appelle 
« autrefois PéUfgie. En effet , Stra-' 
» bon, qui fait rénumération des an- 
» ciens noms de l’Eubée , ne lui attri- 
v> bue point celui de Pelafgie , & je 
» ne me fouviens pas d’avoir lu nulle 
» part que les Pélafges s’en foyent 

» jamais emparés. » 

Puifque M. Gibert ne peut s’em- 
pêcher d’ajouter cette obje&ion aux 
précédentes, je ne fçaurois me di(- 
penfer auffi, de le prier tres-humble-» 
ment de vouloir bien ajouter à l’ en- 
droit qu’il critique deux mots qui 
manquent dans l’imprimé, & de lire 
le paffage.de cette manière ( 6 1 ) ; 
»les Pélafges occupoient ancienne- 
» ment , non-feulement le Pélopon- 
» néfe.le territoire d’Athènes , avec 


(61) Hiftoirc des Celtes Liv. I. Chap. IX». 
p. ilS'Il 5. > 

Q 4 
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*les Ifles voifines , particuliérement 
» celle de Lemnos , de Scyrus , d’Eu* 
» bée & de Lejlos , qui portoit au- 
>► trefois le nom de Pélafgia:» moyen- 
nant cette addition des mots de Lef- 
bos , tout fera pleinement redreffé i 
car les plus célébrés Hiftoriensaffu- 
rent effeéfivem'ent ( 62 ) que cette Ifle 
portoit autrefois le nom de Pélafgia.- 
M. Gibert ne fe fouvient pas , au 
refte , d’avoir lu nulle part que les 
Pélafges fe foient jamais emparés de 
l’Ide d’Eubée. Mais fi fa mémoire l’a 
mal fervî , il me femble que je ne fuis 
pas obligé d’en répondre, d’autant: 
plus que j’ai cité un paflage de De- 
nys d’Halicamafle ( 63 ) , qui porte 
que »les Pélafges, cbaffés de la Thef- 
» falie , paflerent dans la Béotie, dans 
>y la Phocide & dans l’Ifle d’Eubée , 
» pendant qu’une autre partie de la 

(62) Strab. V. 221. Diod. Sicul. V. 23p. 
lün. V. 31. 

(«3) Dio»yf. Halic. lib. I. p, t*. 
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h Nation paffa dans l’Afie mineure, Sc 
» s’empara de plufieurs Pays , fitués 
» le long de l’Hellefpont. » Le paf- 
fage même d’Appollonius &c de 
fon Commentateur , que M. Gibertf 
avoit fous les yeux ên me réfutant , 
auroit dû lui rappeller un fait qu’il 
ne fe fouvient pas d’avoir lu nulle 
part. 

Le Poète dit (64) que » les Argo- 
» nautes, étant revenus de nuit fur la 
» côte des Doliens , ceux-ci ne les 
» reconnurent point , & crurent que 
» les Pélafges Macriensvenoient les 
>> attaquer. » Le Scholiafte remarque 
là-deffus » que, félon Denys de Chal- 
àcide, ces Macriens que l’on appel- 
# loit auffi Macrons, étoient une Co- 
» Ionie venue de l’Ifle d’Eubée, qu* 
» portoit autrefois le nom de Ma-’ 
» cris , & que c’eft dé-là qu’ell pris 
» celui de Macrons. » A l’égard de 

^ » "" ■ » 


(64) Apoll. Arg. lit. J. V. 1023. p. xo 6 k 
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celui de PéLafges , ou de Pclafgique r 
le même Commentateur dit que » les 
Macran fXont appelles Pélafges (6 y), 
*> parce qu’ils fortoient de rifle d’Eu- 
»> bée. » Il falloit donc qu’il y eût des 
félalges dans cette Ifle. Il dit encore 
(66) que » les Habitans de l’Ifle d’Eu- 
*>bée fontappellésPélafges,parce que 
cette Ifle eft voiflne du Pélopon-. 
» néfe , qui portoit autrefois le nom 
h de Pélafgia, ou de Pélafgis. » C’efl 
ïa curieufe remarque que M. Gibert 
juge à propos de rapporter , & que 
je lui laifle de très-bon cœur. Selon, 
n$es petites lumières , il me femble 
<}u*un Hiftorien & même un Poète , 
Te feroit flffler, s’il s’avifoit jamais de 
déflgner les Anglois fous le nom de. 
Çiçards, parce que leur Ifle efl voiflne 
de la Picardie. Revenons afix objec-». 
iions de M. Gibert. J’avois dit ( 67 )• 

(<Jj) Ubi fitpr. 

(6 ôj Ibid. - 

des CcU. Lir, I. Chap. Ix.p. uo* 
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que » les Pélafges, chaffés du Pélo- 
»ponnéfe par les Cadméens, fe re- 
» ùrerent dans la Theffalie , où ils fe 
» maintinrent , félon les apparences, 
» pendant un allez long efpace de 
» tems , puifque cette Province reçut 
» d’eux le nom de Pélafgia : » M. 
Gibert ( 68 ) fait là-deffus plufieurs 
remarques qu’il faut examiner. Rap- 
portons, avant toutes chofes,fes pro- 
pres paroles; «Denys d’Halicarnaffe, 
» qui nous apprend cette -migration 
» des Péiafges en Theffalie , ne dit 
» point quel en fut le motif, & , 
» comme il la plaçoit trois ou quatre 
» générations au moins avant Cad- 
» mus , il n’a eu garde de dire qu’elle 
» fut occafionnée par ce Prince , fes 
». compagnons ou leurs defcendans , 
» les feuls que les Grecs entendent 
»fous le nom de Cadméens; je ne 
» trouve à ce fujet rien de plus dans 


Qâ 


£6 8) Gibeit p. 143. ■* 
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» Hérodote que dans Denys d’Halî- 
» carnaffe , quoique M. Pelloutier 
» en cite les Livres IL chap. 91. V. 
* 57. VII. 93. & fèq. » 

C’ed-à-dire, félon M. Gibert , que 
j’ai commis trois fautes dans ce paf- 
fage qu’il juge à propos de critiquer. . 

i°. J’ai dit que les Pélafges furent 
chaflès du Péloponnéfe par les Cad- • 
méens , au lieu que Denys d’Hali- 
carnaffe , qui parle de cette migra- 
tion * n’en détermine pas le motif. 
J’en conviens. Mais, fi Denys d’Ha- 
carnaffe , ou quelqu’autre Hiftorien ' 
digne de foi , afliiroit clairement 
& formellement que des Phéniciens 
& des Egyptiens , ayant abordé en 
Grèce & s’y étant établis , en chaf- - 
ferent infenfiblement les Pélafges , 
mes remarques , que je n’ai données 
que pour une conjefture (69) , for- 
meroient une véritable démonftra- 


Hift. des Celt. Liv*I, Ch. IX. p. uL 
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tion. Demande-t-on autre chofe , 
pour fe rendre à une conjeâure , û 
ce n’efi qu’elle foit probable & fon- 
dée fur des faits qui y conduifent na- 
turellement ? D’abord je vois les Pé- 
lafges maîtres de toute la Grèce, En- 
fuite je remarque qu’ils quittent les 
côtes , pour fe retirer vers le Nord , 
dans des Pays éloignés de la Mer. Ne 
dois-je pas conclure naturellement 
delà qu’ils furent chaffés de leur 
Pays par des Etrangers qui avoient 
établi des Colonies fur les côtes - 
du Péloponéfe & des Contrées voi- 
lines ? Qui pouvoient être ces Etran- 
gers que des Egyptiens & des Phé- 
niciens , les feuls Peuples qui s'appli- 
quaient alors à la Navigation? N’ell- 
il pas confiant & reconnu que Cé- 
crops , Cadmus & Danaus pafferent . 
effe&ivement en Grèce , & y fon- 
dèrent de puilfantes Colonies? 

z 9 . Mais au moins ai-je fait ici un 
jinacronifme bien marqué , puifquç 
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» Denys d’Halicarnaffe plaçoit cette 
» migration des Pélafges en Theffa-I 
» lie, trois ou quatre générations au 
» moins avant Cadmus. » H n’eft pas 
de ma connoiffance que Denys d Ha- 
licarnaffe ait fait aucune mention de 
Cadmus , ni qu’il ait déterminé le 
te ms oii ce Prince paffa en Grèce 
avec fes Phéniciens. D’autres cepen- ' 
dant l’ont déterminé , & c’eft fans 
doute fur leur calcul , comparé avec 
celui de Denys, que M. Gibert fonde 
fon obje&ion. Pour épargner au Lec- 
teur une difcuflion chronologique, 
développons en peu de mots ce que 
M. Gibert a laiffé deviner. Selon De- 
nys d’Halicarnaffe ( 70 ), Oénotrus 
paffa en Italie dix-fept générations ‘ 
avant le fiége de Troye (71), c’eff- 

à-dire, environ 1750 ans avant Jé- 
■■ ■ ■■■■ ■ « • 

(70} Dionyf. Halic. lib. I. p 9. 14. 

(71 Troye fut prfe l’an de la Période Ju- 
lienne 353 0 & 1 1 84 avant J. C. en y ajoutant 
S 5 i ans pour dix-fept générations , il réfultera 
qù’Ocnotrus paffa en Italie 1750 ans avant J.C. 
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fus-Chrift , en comptant trois géné- 1 
rations pour un fiécle. Lycaon , pere 
de cet Oénotrus, étoit le cinquième 
depuis Phoronée,qui vivoitpar con- 
féquent ving-trois générations avant 
le fiége de Troye , 1950 ans. avant 
J . C. Suivant le même Historien , les 
Pélafges pafferent du Péloponnéfe 
en Thefl^lie , lix générations après 
le régne de Pélafgus, petit-fils de Pho- 
ronée,c’efl-à-dire, 1684 ans av. J. C. 
au lieu qu’il efi reconnu que Cad-~ 
mus n’arriva en Grèce que 1519 ans 
avant J. C. & par conféquent 165 
ans. , ou cinq générations après la 
migration des Pélafges, dont il s’agit 
ici. Voilà l’objeélion de M. Gibert % 
que je crois avoir propofée dans 
toute fa force. Elle feroit aflurément 
fans répliqué, fi je convenois qu’Oé- 
notrus pafîa en Italie dix-fept généra- 
rations avant le fiége de Troye , & 
que Phoronée ou Pélafgus , fon pe- 
tit-fils, font aufîi anciens que Denys 
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d’Halicarnaffe le prétend. Mais j’aî 
averti (72) que je n’en croyois rien, 
& je fuis perfuadé que les Grecs don- 
nent à leur Histoire une antiquité 
qu’elle n’a pas ? Comme M. Gibert 
n’eft pas difpofé à m’en croire fur 
ma parole , il faut lui en fournir des 
preuves qui foient tirées du fujet 
même que nous traitons. ^Niobé , 
mere de Pélafgus ( 73 ) , fut la pre- 
mière femme que Jupiter connut , 
comme Alcmène , mère du grand 
Hercule, fut la dernière. Depuis ce 
tems-là ce Dieu changea d’inclina- 
tion , & dédaigna le commerce des 
Mortelles. Il faut donc que Saturne , 
père de Jupiter, Phoronée, pere de 
Niobé , Eleûrion , pere d’Alcmène , 
fuffent Contemporains ; il faut que 
Cadmus vécut auffi dans le même 
tems,puifqu’Europe fafœur, & Sé- 

(72.) Hift. des Cek. Liv. I. Ch. X. 5.174.175» 

Liv. II. Ch. XI. p. a 5 4. • 

(73) Diod. Sic. IV. 1 55. 
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ipélé fa fille , eurent fucceflivement 
r l’honneur d’être Maîtreffes de Jupi- 
ter, Et , de peur, qu’on ne m’oppofe 
ici la vaine défaite desMy thologiftes, 
fçavoir , que les Dieux engendrent 
plus long-tems que les hommes , at- 
tendu qu’il y a feize générations (74) 
depuis Niobé jufqu’à Alcmène , j’a- 
jouterai que cette défaite eft parfaite- 
ment inutile , non-feulement , parce 
que Jupiter n’exiftoit point encore 
dans le fiécle où l’on place Niobé v 
mais encore parce que Pélafgus , fils 
de Niobé , & le grand Hercule , fil& 
d’Alméne,étoient effectivement con- 
temporains. En voici la preuve. Le 
Poète Efchy le (7 5 ) allure que Pé- 
lafgus régnoit à Argos ( 76 ) lorfque 
' les Danaïdes y arrivèrent. Il y avoit 

(74) Diod. Sic. IV. 1 j 8. 

(7 %) Efchyl. Supp. v. 2 5 8. 

(76) Quelques-uns faifoient Pélafgus fils de 
Jupiter & de Niobé : d’autres le croyoient In- . 
digéte , c’eft.-à-dire , fils de la Terre. Efchylc le 
fait fils de Palcdhtone, Indigéte. 
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alors , félon le calcul commun , huit 
ou neuf ans que Cadmus avoit éta- 
bli la Colonie de Thébes. Diodore 
ile Sicile ^77) remarque aufli qu’Her- 
cule vivoit dans le même tems. » Li- 
» nus , dit-il , Précepteur d ‘Hercule , 

» inventa le premier parmi les Grecs 
»la mefure & les vers. Cadmus 
» ayant enfuite apporté de Phénicie 
>fles Lettres de l’Alphabet , Linus 
»les accommoda à la Langue Grec- 
» que, donna des noms à ces lettres , _ 
» & en traça les caractères. De-là 
» vient que les lettres qui portoient* 

*> d’abord le nom de Phéniciennes, 

» parce qu’elles avoient été appor- 
* tées de Phénicie , reçurent enfuite 
» le nom de Pélafgiques , parce que 
» les Pélafges s’en fervirent les pre- 
» miers. » 

Je confeillerai donc à M. Gibert 
de ne pas m’oppofer des difficultés 


£77; Diod. Sic. III. &+o m 
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chronologiques , par rapport à l’Hif- 
toire Grecque , qui précédé la prife 
de Troye , & même les Olympiades. 
C’eft un Pays perdu où Ion marche à 
tâtons. Au refte , fi l’on examine at- 
tentivement le paffage de Diodore de 
Sicile que je viens de rapporter', on 
y trouvera que les, Pélafges étoient 
maîtres de la Grèce , lorfque Cadmus 
y arriva ; au lieu que , félon le cal- 
cul de Denys d’Halicarnaffe,ils quit- 
tèrent le Péloponnéfe fix généra- 
tions , & la Theffalie onze généra- 
tions après Pélafgus. Ces onae géné- 
rations ffniffcnt, fuivant fon compte, 
au régne de Deucalion , qui chaffa 
les Pélafges de la Theffalie , avec le 
fecours des Curétes & des Léléges. 
Si lé fait étoit vrai, comment Danaiis,* 
qui ne vint en Grèce qu’après la 
mort de Deucalion, trouvera-t-il 
encore des Pélafges dans le Pélopon- 
néfe ? Pourquoi les lettres des Grecs 
& leur manière d’écrire , reçurent-. 
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elles le nom de Pélafgiques ? N’eft- 
ce pas à caufe que les Péiafges , qui 
étaient encore dans le Pays , s’en fer* 
virent les premiers? Ils introduifirent 
l’ufage d’écrire de gauche à droite, 
& , par cette raifort , ils renverferent 
les lettres Phéniciennes , comme 
j’ai eu occafion de le montrer ail- 
leurs ( 78 ). 

3 °t La froifiéme remarque de M. 
Gibert, c’eft que j’ai cité ici mal-à- 
propos divers paffages d’Hérodote 
( 79 ) , qui ne dit rien de plus à ce 
fujet que Denys d’Halicarnaffe. J’ai 
çité ce paffage à la fin d’une note (80)* 
pour prouver qu’il avoit paffé en 
Grèce différentes Colonies d’Egyp- 
tiens & de Phéniciens. Si le Lefteur 
•veut fe donner la peine de vérifier 
les citations, il verra fi elles portent 

* 

(78) Hift. des Celt. Liv. II. Ch- XI. p. 2jl. 

(79) Herodot. II. 91. V. 57. VII. 93. 

(80) Hift/ dés Celt. Liv. I. Chap. IX. p. 1 1 9 » 
not. ( 6 ). 
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à faux 3 & fi elles n’établiffent pas 
bien clairement ce que je me pro* 
pofois de prouver. 

Voyons fi une autre obje&ion de 
M. Gibert a plus de fondement. Va* 
vois dit (8 i) que » les Pélalges, in-; 
>> quiétés dans leurs nouvelles habita* 
» tions par les mêmes Cadméens, ou 
i> plutôt par le nouveau Peuple qui 
» s’étoit formé en Grèce , fe difper, 
» ferent de tous côtés.» Voici la re^- 
marque que M. Gibert fait fur ces pa- 
roles ( 82 ) : » M. Pelloutier n ? a pas 
» mieux réufli dans l’application d’pn 
» pacage du chap. 5 6. du üv. I. de cet 
» Hiftorien , dont il fe fert quelques 
» lignes plus bas , pour montrer que 
» les mêmes Cadméens inquiétèrent 
» encore les Pélafges dans la TheiTaT 
» lie ; car Hérodote , dans Fendroit 
» cité , n’attribue aux Cadméens quç 


f *l) Hift. des Celt. Liy. I. j 

£«z) Gibert j>. 143, 
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» d’avoir chaffé les Pélafges de l’ïl- 
» tiéotide , Province fituée vers les 
» Monts Olympe & Offa , où ils fé 
» retirent en fortant de la Theffalie, 
♦> & non pas de la Theffalie même. » 
Voici le paffage même d’Héro- 
dote (83). » Du tems de Deucalion , 
►> les Pélafges occupoient la Phtio- 
#> tide ; fous Dorus , fils d’Hellert , ils 
^dëmeuroient Hans les Contrées qui 
» font autour des Monts Offa &c 

Olympe , & que l’on appelle l’If- 
» tiéotide. Chaffés delà par les Cad- 
» meens , ils allèrent s’établir autour 
» du Mont Pindus. » Ce paffage ne 
dit-il donc pas que les Pélafges fiirent 
inquiétés dans leurs nouvelles habi- 
tations ? Ne dit- il pas que les Pélaf- 
ges furent chaffés par les . Cadméens 
de l’Iftiéotide ? Cette Iftiéotide n’é- 
toit-elle pas une Province de la The£ 
falie ? L’Olympe & l’Offa (84) n’ap- 

(83) Herodot. I. j 6 . 

(« 4 )Strab. VIII. jj5. IX. 430.44 1. 
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-■ partenoient*iIs pas auffi à la Theffa- 
lie ; & n’étoit-ce pas entre ces deux 
Montagnes que l’on voyoit cette 
belle vallée que les Anciens appel-» 
loient Thejjalica Tempe } Je ne fçais 
fi je ne me trompe , mais il me fem- 
ble qu’une obje&ion auffi frivole ne 
devoit pas être propofée avec cet 
air de confiance que M.Gibert affe&e 
ici. M. Pelloutier n a pas mieux réuffi 
dans V application d'un pajfage d'Hé- 
rodote. Je confens de bon cœur que 
le Le&eur juge qui des deux a le 
mieux réuffi , ou l’Hiftorien , ou le 
Cenfeur. » Mais non , ajoute M. Gi- 
»bert(85) , en continuant toujours 
» fur le même ton , ce n’eft pas , fe- 
» Ion notre Critique , par les mêmes 
» C^dméens que les Pélafges furent 
» inquiétés , cejl plutôt , dit-il ,par le 
» nouveau Peuple , formé du mêlanga 
v.de ces Orientaux avec les anciens 

■ — '■ ** 

(*sj Gibert. p. 14*. 
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» Habitans de la Grèce. Denys d*Ha« 
» carnaffe fera cette fois fon garant au 
* au liv. I. de fes Antiquités. Gepen- 
»dant cet Hiftorien ne nomme en 
» cette occafi on que les Curétes, les 
» Léléges , les babitans du Parnafle* 
» Or M. Pelloutier n’approuve point 
» que ces Nations fuffent le nouveau 
» Peuple en queftion, qu’il compofe 
» d’Egyptiens , de Phéniciens & de 
» Pélafges , ou qu’elles en fiffent par- 
» tie : je ne fçais même fi leur Hiftoire 
» pourra s’accommoder aifément à 
» cette origine ; quoiqu’il en foit , 
yt jufqü’à ce que M. Pelloutier ait éta- 
9> bli ce point ; je ne vois pas ce que 
» fait ici pour lui l’autorité de Denys 
» d’Halicarnalfe. » Voilà affurément 
bien des paroles perdues. Puifque les 
Pélafges demeurèrent dans la ThefTa- 
lie pendant cinq générations, les En- 
nemis qui les chaïferent de la Thefla- 
]ie ne pouvoient être les mêmes que 
feux qui les avouent chaffés du Pélo* 
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ponnéfe. Ce ne purent être que leurs 
defcendans , &c les gens du Pays qui 
étoient entrés dans le parti de ces 
Etrangers, qui inquiétèrent les Pélaf- 
ges dans leurs nouvelles habitations. 
Selon Denys d’Halicarnaile ( 86) , 
» ils en furent chafles par les Curétes 
» & par les Léléges , qui reçurent 
* depuis le nom d’Etoliens & de Lo- 
».criens.» Mais ces Curétes n’étoient- 
ils pas les miniftres & les adorateurs 
de Jupiter , dont les Phéniciens 
avaient introduit le culte ? Les Lo- 
criens & lesEtoliensn’étoient-ils pas 
les alliés du Héros qui fut le grand 
deftru&eur des Pélafges & de leur 
Religion ? Je parle d’Hercule. Epa- 
lius , Roi des Locriens & des Eto- 
liens (87) , ayant été chaffé de fes 
Etats , Hercule rétablit ce Prince , 
qui en cette confidération choifit le 


(» 6 ) Dionyf. Halic. I. p, (4. 
(<7) Strab. IX. p. 4.27. 

Tome III» 
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fils aîné d’Hercule pour lui fuccéder. 

Je fens , Moniteur , que j’abufe de 
votre patience & de celle du Lec- 
teur. Je vais donc palier légèrement 
fur plufieurs autres obje&ions de M. 
Gibert , qui , étant peu importantes 
en- elles-mêmes , roulent d’ailleurs 
fur des fujets dont la difcuflion n’au-» 
roit rien d’intéreffant, M. Gibert, 
pour fe prêter à mon raifonnement , 
yeut (88) que je lui dife » ce que 
» j’entends par les Pélafges des Pro- 
vinces de l’Europe ? » Il me femble 
que je l’ai dit (89) affez clairement 
en remarquant que l’on plaçoit des 
Pélafges en Grèce , en Italie , dans 
les Gaules , dans l’Afie mineure , U 
en nommant les Peuples que je crois 
Pélafges. En tout cas j’expliquerai 
ma penfée avec plus d'étendue , 
quand je parlerai des migrations des 
Peuples Celtes , & j’aurai cccafion 


(Î8) Gibert. p. 14 u ■ 

(*$>) Uift- des Çelt. L»v. ï» g, 
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de montrer alors que les Pélafges ne 
diiféroient pas des anciens Scythes. 

En rapportant un paffage d’Héro- 
dote (90,, dont j’ai fait ufage , & qui 
porte que » les Pélafges occupoient 
« anciennement l’Ifle de Samothrace , 
» & quec’eft d’eux que les Thraces 
» (9 1 ) ont pris les myftéres des Ca- 
» bires , » M. Gibert m’avertit ( 91 ) 
que j’aurois dû en conclure que les 
Pélafges , qui introduisent la céré- 
monie , étoient différens des Samo- 
thraces qui la reçurent. Il n’y a ce- 
pendant rien à changer dans ce que 
j’ai dit ici. 

Les Grecs faifoient de Dardanus 
(93) un Prince Pélafge., qui , ^yant 
paffé de l’Arcadie dans l’Ifle de Sa- 
inothrace , y inditua les myftérçs 
dont Hérodote fait mention dans le> 

(90) Herodot. II. j i, 

(9ij Life , Samothraces, 

(92 Gibert. p I49. 

(93) Dionyf. Haiic. X. 55. Strab. vtn. 34 6 , 

R z 
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paffage qui vient d’être cité. Si je 
prouve , comme je m’y engage , 
d’un côté que Dardanus étoit un 
Prince Thrace , qui , ayant paffé en 
Afie avec des troupes de fa Nation , 
y fonda le Royaume de Troye ; &c 
de l’autre, que les myfléres, dont on 
attribuoit l’inftitution à Dardanus, 
appartenoient à la Religion des Peu- 
ples Scythes & Celtes, qui avoient 
leurs fanftuaires les plus renommés , 
& qui célébr oient leurs fêtes les plus 
folemnelles dans les Ifles voifines du 
Continent, à celles de Gades en Ef- 
pagne , de Sayne dans les Gaules , 
d’Heiligelandt en Germanie , de Sa- 
mos en Thrace ; il me femble que 
ma preuve demeurera dans toute fa 
force, & que je ferai en dtpit d’en 
conclure que les anciens Pélafges 
étoîent le même Peuple que les 
Thraces. 

J’avois dit que, félon Thucydide , 
içs Thraces occupoient le territo.re 
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de Daulia , dans ces tems fabuleux 
où les hommes étoient changés en 
oifeaux , & c. ... Ce tems* là , dit M. 
Gibert (94) n’efl: pas immémorial : 
il ne remonte qu’à cinq ou fix géné- 
rations avant la guerre de Troye. 
Je n.e fçais comment M. Gibert l’en- 
tend. Il me femble qu’un tems,dont 
nous n’avons point de bons Mé- 
moires , ôc dont il ne refte que des 
fables eft un tems immémorial. X>if- 
tinguer dans ces tems-là une fuite de 
générations , ce feroit à peu-^)rès 
comme fi l’on vouloir marquer un 
point fixe dans les elpaces imaginai- 
res. Quant à ce que M. Gibert ajoute 
que la Phocide,oii la Ville de Dau- 
lia étoit fituée , n’étoit qu’une parr 
tie de la Grèce , il trouvera la ré- 
ponfe dans un paffage de Strabon , 
cité en note (95 ). 


('S4 > Gibert p. 150. 
(95) Scrab. VII. 3 z 1. 
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J’avois dit encore qu’il y a toute 
apparence que les Pélafges chaffés de 
la Grèce fe retirèrent chez les Thra- 
ces, pour être en fureté auprès de 
leurs Compatriotes. C’eft , dit M. 
Gibert ( 96 ) , une foible apparence. 
Des Peuples errans fe logeoient où 
ils pouvoient. Je ne fçais fi M. Gi- 
hert fe feroit prêté à mon raifonne- 
ment , fuppofé que j’eufTe été capa- 
ble de dire que les Pélafges préfé- 
î-oient de chercher une retraite par- 
mi des Peuples étrangers &: enne- 
mis : s’il en étoitainfi, je le prie très- 
humblement de me pardonner la fau- 
te que j’ai faite defùi vre Denys d’Ha- 
Hcarnaffe , qui difoit : Sed cum 
maxitna Pelafgorum pars per loca Me - 
diterranea fe contuliffet ad Dodonceos 
fuos cognatos. Dionys Halic. lib. I. 

P a g* * 3 * 

Enfin , M. Gibert convient avec 


(s>6) Gibert p. 151. 
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moi que les Sintiens (97), qui étoient 
un Peuple Thrace , étoienc les plus 
* anciens Habitans de l’Ille de Lemnos. 
Mais il ne veut pas que ces Sintiens 
fuffent en même tems un Peu pie Pé- 
Iafge : » c’étoit cependant l’opinion 
•» d’Anticlides, cité par Strabon (98): 
» c’eft celle du Sch'oliafte d’Appol- 
» lonius (99)} qui dit que les pre- 
» miers Habitans de l’Ifle de Lemnos 
» étoient les Tyrrhéniens, (c’eft U 
» même, chofe que les Pélafges, ) & que 
» le nom de Sintiens eft une épi- 
-»théte qu’on leur donnoit , parce 
w qu’ils étoient de grands brigands. » 
Mais , dit M. Gibert ( 100 ) , on 
trouve dans Appollonius la diftine- 
tion la plus cara&érifée entre les Si«- 
'tiens & les Pélafges Tyrrhéniens , 
qui leschafferentde leur Me. M. Gi- 

(97> Smb. VII. 331. Steph'. de Urb. p. SI *• 
(98) Scrab. \ 2 zi. 

(99; Schol ad A poil. Arg. I p. «x. 

(100) Glbert p. ij 3 *«ot- (*)■ • 
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bert me permettra de lui répondre ^ 
avec tout le refpeft que je lui dois , 
qu’il confond étrangement les tems 
& les faits. Appollonius ne dit point 
que les Pélafges aient chaflé les Sin- 
tiens de l’Ifle de Lemnos : les Pélafges 
en chaflerent ( i o i ) la poftérité d’Eu- 
phémus, c’eft- à-dire , des Grecs qui 
le difoientdefcendus des Argonautes 
(102) , & par-là ils rentrèrent dans 
la pofleflion d’une Ifle qui leur avoit , 
appartenu autrefois. Peut-être aufli 
que M. Gibert ne le feroit point 
trompé s’il avoit diftingué les Tyr- 
rhéniens de l’Italie (103) , qui par- 
loient une Langue barbare , de ceux 
de la Grèce qui avoient la même 
Langue que les Athéniens (104). 
f Je finirai, Monfieur, cette lettre 
par trois réflexions qui ferviront de 

(loi) Apoll. Arg IV. y. 1760. p. jj6. 

(102 Herodot. IV. cap. i4> # 

(103) Dionyf. Halic I. *4. 

(104) Voyez, ci-dcfloiis , Rs^cx.IL. 
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féponfe générale à différentes objec- 
tions par lesquelles M. Gibert pr - 
tend attaquer ce que j’avois dit des 
anciens Habitans de la Grèce. 

I. La première regardera l’explica- 
tion que j’ai donnée de la fable des 
Titans & des Géans. Après avoir 
montré (105) que lesPélafges étoient 
les anciens Habitans de la Grèce &C 
des Provinces voifines, oii Fon pré- 
tend qu’ils fe retirèrent en quittant 
leur Pays natal , j’ai remarqué, com- 
me une chofe digne d’attention , que 
l’on trouvoit des Titans & des Géans 
dans la plupart des Pays oii les An*» 
ciens ont placé des Pélafges ; en Grè- 
ce , en Italie , en Thrace , en Arca- 
die, dans les Ifles de Crète &.d’Eubée. 
Il eft , par exemple , dit ( 1 06 ) que 
l’Arcadie s’appelloit autrefois Pelafi- 
gia & Gigantis ; que le territoire d’A* 


{105) Hift. des Celt. Liv. I. p l * 4 - M 7 * 
(ic6j Euftatli. ad Iliad. 11 . v. 603. p. $ 00 , 
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thénes ( 107 ) , dont les Pélafges 
étoient les premiers Habitans , s’ap- 
pelloit autrefois le Pays des Titans ; 
que l’Hle d’Eubée (108) étoit autre- 
fois fous l’obéiffance des Titans; que 
la Ville d’Erétria( i09)avoit reçu fon 
nom d’un des Titans; que les Thra- 
res defcendoient de la fille d’un des 
Titans ( 1 10 ). La raifon en eft, félon 
maconje&ure , que les Pélafges , les 
Titans & les Géans font les mêmes , 
perfonnes défignées fous divers 
rioms. 'C’étoient les anciens Habitans 
de l’Eitrope , les Partifans de l’an- 
cienne ‘Religion , qü’Hercule , fils de 
■Jupiter , & grand défenfeur de fon 
'Culte, eut à combattre par-tout 011 
la fable le fait palier. Il en trouva en 
Efpagne : ceux là dévoient être Cel- 


(107) Suid. Tom. III. p. 479. 

( l 08) Solin. cap. II. p. 22. 

.(109) Euftath. ad Iliad. II. v. 537. p. 279. 
Steph. de Urb. p. 349. 

■(•lîo; Hift. des Celt. Liv. I. p. 124. not. (53). 
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tes. Il en trouva dans les Gaules î 
c’étoient des Liguriens , & par con- 
féquent des Celtes , de l’aveu même 
de M. Gibert , qui fait defcendre les 
Celtes des Liguriens, il en trouva en 
Italie , qui pouvaient être des Abo- 
rigines , des Sammites , ou des Sica- 
niens ; il en trouva enfin en Thrace , 
où fe donna la célébré bataille de 
Phlégra, précifément dans le tems 
où les Pélafges .s’étoient retirés 
de la Grèce , & dans la Contre® 
même où ils étoient établis. On les 
•appella des Géants , parce que les 
•Peuples Scythes & Celtes etoient ex- 
trêmement grands , en comparailon 
des Phéniciens & desEgyptiens qui 
pafferent en Europe.Qnles appelloit 
Titans , parce que leur mythologie 
les fa doit defcendre du Dieu Teut , 
.& d'Opis fa femme. L’ancienne my- 
thologie des Grecs ne ditféroit point 
fur cet article de celle des Celtes. Ils 
faifoient les Titans fils du Ciel àc 

R 6 
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de la Terre. Les noms de T eutamus , 
Tuifion , Teutomal , Teutomat , 
Tayfan , que plufieurs Princes. Pé- 
lafges , Scythes , Liguriens & Gau- 
lois ont porté; ces noms ont , félon 
moi , la même origine que celui des 
Titans. Voilà ma conjeéhire , & , à 
certains égards , celle du P. Pezron , 
qui dit ( 1 1 1 ) aufli que les Gaulois 
étoient de la race des Titans. 

Voyons préfentement ce que M. 
Gibert oppofe à ma conje&ure. 
» Elle eft , dit- il (iiz) , affurément 
» digne d’une imagination également 
«a vive& ornée.« C’eft une petite po- 
liteffe dont je le remercie très-hum- 
blement , quoique je ne le mérite 
point. Au refte , il ne manque à ma 
conjeâure qu’une application jufte 
& folide. M. Gibert le croit ainfi. 
(i 1 3) Le Public jugera fi les raifons 

(m) Ant. des Gaulois p. xi 133. 14.0.187, 

(lia) Gibert p. 16 j. 

£*■1 i) IbiA, , 
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dont M. Gibert s’eft fervi pour çon> 
battre ma conje&ure , font plus fo- 
lides que les preuves que j’ai em- 
ployées pour l’établir. Voici les rai- 
lbns de mon Cenfeur (i 14), 

1 °. » On ne peut pas conclure de ce 
» que lesAnciens ont placé lesGéans 
» dans quelques-uns desPays qui fu- 
irent occupés par lesPélafges , que 
» lesPélafges font la même chofe«.Je 
conviens de très-bon cœur que mes 
remarques ne forment pas une dér 
mo nilration. Mais,puifqu’il eft conf» 
tant que l’Arcadie étoit appelléô 
Gigantis , ie Pays des Géans , dans 
un tems où elle étoit occupée par 
les Pélafges, n’étoit-il pas naturel 
d’en conclure que les Pélafges paf-» 
foient pour des Géans ? 

z°. » Le nom àeTeutamides figni- 
» fie uniquementque celui qui le por^ 
•» toit étoit fils de Teutam .» C’eftpré-j 

• 

(it 4 ; Cibercp. 147. 
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cifément ce que j’ai dit ; mais je 
prétends encore que les noms de 
Teutam ou de Titan , qui ligni- 
fient un fils de Teut , étoient don- 
nés aux Princes Scythes & Pé!af- 
ges , parce qu’ils fe difoient des- 
cendus du Dieu Teut. Par la même 
raifon plufieurs Princes Thraces 
ont porté le nom de Cotis ou de 
Cotifon , c’efl-à~dîre de fils du Dieu 
♦* Tis , qui eft le même qu’Hérodo- 
te ( 1 1 5 ) appelle Mercure. » Les 
» Rois de Thrace fervent principa- 
n lement Mercure, ne jurent que par 
» lui & prétendent en tirer leur 
r> origine. « • 

• 3.-. « Il Semble à M. Gibert ( 116) 
V que , dans l’exattitude de la Criti- 
m que , je ne devois pas confondre 
>> les Géans avec les Titans. Car, 

» pour peu qu’on fçache de Mytho- 


(iis) Herodot. V. 7. 

(1 16 ) Gibert p. 148. • . 
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» logie, on connoît la différence dès 
» uns & des autres. « 

Je ne doute point que M. Gibert 
n’entende beaucoup mieux que moi 
la Mythologie , qui eft la fcience 
des Fables- Il me permettra cepen- 
dant de lui repréfenter qu’il me fem- 
ble que les Géans & les Titans 
étoient les ennemis jurés de Jupiter, 
qui ne fut paifible poffeffeur de forx 
Royaume , que lorfqu’il eut fou- 
droyé les uns & les autres. Il me 
femble d’ailleurs que les Géans 
les Titans étoiens fils du même pere 
& de la même mere , c’eft-à-dire du 
Ciel & de la Terre (j 17). Il eft vrai 
que la généalogie paternelle des 
des Géans paroît un peu fufpe&e , 
parce que la terre ne les mit au mon»* 
de que quelques années après que 
fon mari eut perdu la faculté d’en- 
gendrer. Mais Héftode lève ladifH- 

( 1 17 ) Schol. Pindari. pag. 378. Apollodor, 
lib. L p. 14, ' 
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culté en habile Mythologifte , & 
prouve fort do&ement dans un paf- 
fage cité en note ( i » 8) , qu’ils n’en 
étoient pas moins légitimes. 

\4°. M. Gibert m’avertit encore 
(119) , » qu’il n’eft point vrai que 
» les Celtes ou Scythes fuffent plus 
» grands que les Phéniciens & les 
» Egyptiens qui pafferent en Gré- 
» ce « ; foit parce que l’on trouvoit 
des Géans en Phénicie & en Ethyo- 
pie , foit parce qu’Ariftote remarque 
que dans les -Pays froids & dans les 
Pays chauds , les hommes font or- 
dinairement plus grands , d’oîi il ré- 
fulte que l’Egypte étant un pays 
chaud , les hommes y étoient aufîi 
grands que dans la Scythie qui eft 
au nombre des Pays froids. 

Voilà érffurétnent d’excellentes rai- 
fons pour détruire ce que j’ai dit 

» ' — 

(lia) Hcfiod. ThcoL v. 180. ôcç. 

(*19, Gibcit. j. 168. 1 69 . 
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(120) de la grande taille des Peuples 
Celtes. Vous m’avouerez , Mon- 
iteur , qu’il y a des Le&eurs bien 
difficiles à contenter. Un Obferva - - 
teurfur Us Ecrits modernes n’approu- 
ve pas que j’aye entaffé preuve fur 
preuve , paflage fur paflage , pour 
montrer que les Scythes & les Cel- 
tes étoient d’une grandeur énorme ; 
en comparaifon des autres Peuples. 
.Voici un autre Obfervateur qui me 
dit fort poliment que tout cela nefi 
pas vrai. 

5 0 . Enfin pour abréger, M. Gi» 
bert me confeille de lire le P. Pezr 
ron , •» où j’aurois trouvé des rai-; 
» fons plus apparentes & mieux éta- 
» blies .... pour montrer que les Ti- 
» tans font les premiers Celtes. « 
M. Gibert a bien raifons de m’en- 
voyer à une Ecole où il a tant pro- 
fité. J’ai averti que je n’avois lu le 

(120) Hift. des Celt. Liv. II. Ch. II. p. i-iU 
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P. Pezron qu’après avoir achevé fe 
premier Livre de mon Ouvrage, 
Quand j’ai enfliite lu ce Traité , ma 
mauvaife Logique m’a fait juger 
qu’il n’étoit rempli que de chimères 
& de raifons , que je devois aban- 
donner à ceux qui donnent dans la 
Mythologie tant ancienne que mo- 
derne. Quoi qu’il en fait , püifqu’il 
faut que j’étudie encore le Livre dii 
P. Pezron , pourquoi M. Gibert m’a- 
vertit-il (iü) que de fçavans hom- 
mes ont jugé que , pour réfuter le 
fyflême du P. Pezron , il fuflifoit de 
l’expofer ? N’eft - ce pas révolter 
par un trait de plume le Difciple 
contre le Maître &: contre l’inftruc- 
tion qu’on voudroit lui faire goûter? 
: II. Ma fécondé réflexion regarde* 
ra l’origine de Langue Grecque , qui 
S’efl: formée , félon ma conjeéhtre , 
du mélange de trois autres Lan- 

• (nr) Gibert p. 170, 
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gués, fçavoir l’Egyptienne , la Phé- 
nicienne & la Langue Scythe que 
les Pélafges parloient anciennement. 
Pour le prouver, je me fuis (122) 
prévalu i°. du témoignage de M. 
Fourmont , » qui réduit les mots 
« primitifs de la Langue Grecque à 
» moins de 300 vocables qu’il prou- 
» ve être tirés les uns desThraces & 
4P des Peuples voifins , les autres des 
» Phéniciens , ou , en général , des 
» Langues orientales. ». 

i°. J’ai produit une Lifte d’envi- 
ron cinquante mots , qui font en 
même tems Grecs & Tudefques. Si 
je n’en ai pas allégué davanta> 
ge , comme il m’auroit été facile de 
le faire, e’eft parce que- je n’écri-* 
vois pas un Gloflaire , &c que je 
ne voulois pas porter la faucille dans 
la moilTon d’autrui. D’un côté M, 
Fourmont a promis de publier fon 

(112) Hift. des Cclt. Liv. I. Ch. IX. p. 140.’ 
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Di&ionnaire : de l’autre j’ai vu le 
Manufcrit d’un Sçavant qui a re- 
cueilli plus de 2000 mots qù'il pré- 
tend être les mêmes en Grec qu’e» 
Allemand. 

Voici les obje&ions de M. Gibert 
(123) qui regardent cette matière. 
» Je réponds d’abord, avec Hérodo- 
»te (12 4) , que l’on ignore entié- 
» rement quelle Langue partaient 
» en effet les anciens Pélalges. » 

M. Gibert me permettra de lui ré- 
pondre qu’il fe trompe & qu’il fe 
contredit pour avoir fuivi & copié 
fans réflexion Hérodote , qui avan- 
ce lui-ïTiême des choies contradic- 
toires. Hérodote ne dit-il pas (12.5) 
» que les Pélafgcs appellèrent les 
» DieUX GetiÇf ort ttco-fAtû J-evrtç & C? <* 
Cette Etymologie n’eft - elle pas 


(tiî) Gibert p. itf i. 
(114) Herodot. I. $7. ^ 
• (115) Herodot. II. s*» 
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Grecque ? Ne dit- il pas (126) que 
les Ioniens , les Eoliens & les Do- 
riens defcendoient des Pélafges ? Et 
ces trois Peuples ne parloient - ils 
pas Grec î De fçavoir, après cela, fi 
Hérodote peut être concilié avec 
lui-même , & s’il a voulu dire feu- 
lement que l’on ignore quel Dia-» 
le&e des Grecs les Pélafges En- 
voient , c’efi ce qu'il ne m’importe 
pas d’examiner. Ce qu’il y a 
de confiant , c’efi que les Pélafges 
parloient Grec. Thucydide (117) 
affure que » les Habitans des Ifles de 
Lemnos &d’Imbro$avoient la même 
Langue & les mêmes Coutumes que 
les Athéniens. « Les Pélafges avoient 
fondé , félon Denys d’Halicarnafle 
( iz8) , la Ville d’Agylla. La mépri- 
fe, par laquelle cette Ville reçut le 


(1 26) Herodot. I 5<. VII. 94 * SS* 
(i 27) Thucyd. VII. 5 7 - 
(«U») Dionyf. Halic. I. l$» 


Digitized by Google 



40 6 Seconde Lettre 
nom (119) de ««-pe , ne prouve- 
t-elle pas qu’on y parloit Grec ? 

Le même Hiftorien (130) ne pofe- 
t-il pas en fait que ces Pélafgcs 
avoient porté en Italie la Langue 
les Cérémonies des Grecs ? M. Gi- 
bert veut-il que je lui prouve par 
fon propre témoignage que les Pé- 
lafges fe fervoient de la Langue 
Grecque ? Ils avoient établi une Co- . 
Ionie à Vélia (131). » C’efl , dit * 
» M. Gibert (131) , le nom d’une 
» Ville fituée dans des lieux maréca- 
» geux appellés en Grec 'exu* ». 

Une nouvelle objection de mon * 
Cenfeur eft (133 ,»quela conformi- 
» té que l’on trouve dans quelques 
» mots des deux Langues de Peu- 
» pies qui ont été voifins , & qui 


.(129 Hift. des Cclt. Liv. I. Ch. X. p. 178, 
(J 30; Dionyf. Halic. I. 16, 

(1 3 1; Id. ibid. 

(132 Gibeir p. 78. 

Gibcrc p, i 6 a, 
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»» fe font fouvent mêlés enfemble 
>» par des migrations oùdesColonies, 
» ne prouve point toute feule Fi? 
» dentité de ces deux Peuples. « 

Fort bien. Mais , s’il eft vrai, 
comme je le prétens avec M. Four-* 
piont , que les Thraces & les Pé- 
lafges enflent abfolument la même 
Langue avant que les derniers euf- 
fent adopté des mots Egyptiens & 
Phéniciens , il en réfultera donc une 
preuve de l’identité de ces deux 
Peuples. 

Mais il faudrait » que (134) l’a- 
>♦ nalogie fut "fi particulière aux deux 
» Langues, que l’on ne put la re- 
» trouver dans une autre. « 

C’efl précilément ce que je fou T 
tiens , &C ce qui refaite aufii de la 
preuve de M- Fourn ont. 

Cependant » M. Pelloutier a été 
» afîez malheureux pour ne rencon-? 


Gibcrt p. i « 5 ? 
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» trer prefque que des mots com- 
» muns à plufieurs Langues très- 
» différentes certainement de la Scy- 
» thique & de la Grecque (135). 

Mais pouquoi de cinquante mots 
■que j’ai allégué n’en rebut£-t-il que 
dix qui lui paroiffent de mauvais 
aloi , & qu’il croit pouvoir dériver 
plus naturellement des Langues Hé- ‘ 
braïque &t Chaldaïque , félon les 
régies de Ion Etymologie que j’au- 
rai occalion d’examiner dans la Let- 
tre fuivante. Pour contenter en at- 
tendant M. Gibert , je vais imiter 
les bons payeurs , & mettre dix au- 
tres mots à la place de ceux qu’il 
trouve bon de rejetter, si bala-* 
tus , v.'Kv.yyia fono , ypiuruv herba cvtoui 
mamma , <r<péxaç fcabellum «xpavâT 
morues ald. Ces mots font les mêmes 
tant en Allemand qu’en Grec.^ 


(ijj) Gibeit p. 16). 
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III. Ma troifiéme & dernière ré- 
flexion roulera fur le célébré ora- 
cle de Dodone. Commençons par , 
rapporter fuccin&ement ce que j’en 
ai dit (136) : ce fera le moyen de 
juger fi les obje&ions par lefquelles 
M. Gibert prétend renverfer mes 
conjectures font fondées. 

Ce que l’on appelloit l’Oraçle de 
Dodone étoit une forêt , ou un bo- 
cage conlàcré , dans lequel il y 
avoit(i37) plufieurs arbres doués 
du don de prophétie. On voyoit , 
fur-tout au milieu de la forêt (138), 
un grand chêne que l’on appelloit 
le chêne (139) de Jupiter, & que 
l’on confultoit préférablement à 
tous les autres , parce qu’il ctojt 
en réputation de prononcer les 
oracles les plus çlairs les plus 


(136) HiA.desCelt.Lir. I. Cl). IX. p.1 3 3-1 3 î, 

(137) Servius ad Georg. II. v. itf.p. iop, 

(1 j 8) Idem ad Æneid. III. 466. 

(13 9 ) OdyfT. XIV. 3 27. XIX. 2# 6 . 
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fûrs. Quand quelqu’un venoit con- 
fulter la Divinité ( 140) , la Prê- 
treffe le plaçoit à une certaine dis- 
tance de l’Arbre, &, après avoir ob- 
fervé pendant quelque tems le mou* 
vement des feuilles que le vent agir 
toit & le bruit fourcj qui réfultoit 
de ce mouvement , elle interprétoit 
àia manière ce langage de la natu- 
re ou de la Diyinité , & difoit au 
Consultant : Voie f ce. que répond. Ju- 
piter , &Cc. Au pied de l’Arbre il y 
«voit une fontaine (141) qui parfi- 
cipoit aufli au don de Prophétie , 
c’eft-à-dire , que quand le temsétoit 
calme , & que l’on ne voyoit au- 
çune agitation dans les feuilles du 
chêne , ceux qui venoient conful-r 
ter l’Oracle n’étoient pas pour cela 

w è 

^envoyés fans réponfe. La PrêtrefTé 
{142) recouroit alors au murmure 

™ ■ : t -a 

■ {140) Suid. in Dodon. 

(141) Scrvius ad Æneid. III. ^. 66 , 

Servius. ibifl. 
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«Î€5 eaux de la Fontaine. On voit; 
par cet expofé, que l’Oracle n’étoit 
pas anciennement dans un Temple 
proprement ainfi nommé. Le chêne 
de Jupiter atiroit été muet, il auroit 
meme péri , fi , au lieu de le laifTer 
en plein air , on avoit voulu le.ren- 
fermer dans des murailles. Après que 
les Phéniciens & les Egyptiens eu*, 
rent porté en Grèce la coutume d’é- 
riger des Temples & des Idoles à 
l’honneur de la Divinité , on bâtit à 
Dodone un Temple , dont Vitruve 
fait quelque part la defcription. Je 
ne fçaurois dire dans quel teins ce 
Temple , qui exifloit déjà du tems 
d’Hérodote , avoit été fondé. Plu* 
tarque (143) dit , à la vérité , qu’il 
pafîojt pour être l’ouvrage de Deu- 
calio.n (144). Comme Peucalion 

(143) Plutarch. Pyrrho initio. 

( 1 44 ) Hyginus dit que le Temple avoit été 

bâti par TheflTalusFab. 22 j. CeThefTalus pafloi* 
goux être fils de J*foh & de Mêdde. J 

• „ 
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étoit l’ennemi déclaré des Pélafges 
qu’il chaffa d’une partie de la Thef* 
falie , il ne feroit pas impoffible qu’il 
n’eut donné dans les nouvelles idées 
& bâti des Temples à la manière des 
Egyptiens. Au relie , il elt confiant 
que % le Temple de Dodone étoit 
beaucoup plus moderne ; Homère 

(145) inlinue bien clairement qu’il 
n’y avoit , de fon tems , ni Temple , 
pi Maifon dans la forêt de Dodone. 

Les Pélafges avoient fondé l’Ora- 
cle de Dodone. C’ell un fait que les 
Anciens attellent unanimement, Ho- 
mère f Hérodote , Héliode 3 Epho? 
rus , Martien d’Héraclée , Strabon 

(146) , font tous d’accord fur cet ar? 
ticle. Denys d’Haliçarnafle (147) 
ajoute qu’â la faveur de l’Oracle , 
|es Pélafges fe maintinrent long? 


(145) Iliad. XVI. v. 234. 

(14$) Iliad XVJ. V. 133. n. s?» 

Çtrab.VH 3 Z7 é IX 402. 

IH 7 Ï Pionyf. Haljç- lib. J. p, 
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tems dans le territoire de Dodone; 
» Perfônne n’ofoit les y attaquer * 
» parce qu’on les regardoit comme 
» des perfonnes facrées. « Il y a bien 
des fables & des contradictions dans 
ce qu’fîérodote raconte du même 
Oracle. Rapportons cependant ce 
qu’il en dit , & voyons s’il eft vrai 
que mes conjectures foient renver- 
fées par le témoignage de cet Hif- 
torien. 

• » J’ai appris (148) à Dodone que 
» dans les tems les plus anciens les 
» Pélafges immoloient leurs victimes 
» en invoquant leS Dieux auxquels 
» ils nedonnoientninom nifurnom, 
» attendu qu’ils leur étoient entiére- 
» ment inconnus. Ils les appelloient 
»8»kç, parce qu’ils avoient tout difpo* 
» fé avec ordre. Après un long inter- 
» valle,ils apprirent qu’on avoit ap- 
» porté d’Egypte les noms des autres 


«. (14*) Herodor. II. jz. 51. 54. s*. 17 1. 

s 3 
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» Dieux , & ce ne fut encore que 
»longtems ^près qu’ils entendirent 
» parler de Bac chus. Au bout de 
» quelque tems ils confulterent fur 
» le fujet de ces noms l’Oracle de 
» Dodone , qui paffoit pour être le 
» plus ancien de toute la Grèce, &c 
» qui étoit alors le feul. L’Oracle 
» leur permit de fe fervir de ces 
» noms , qui venoient des Barbares. 

» Depuis ce tems-là ils exprimèrent 
» dans leurs facrifïces les noms de 
ces Dieux , & les Grecs les reçu- 
>> rent enfuite des Pélafges . . . c’eft 
« ce que difent le$ Prêtreffes de Do- 
»> donc. Voici ce que les Egyptiens 
» racontent des Oracles établis en 
» Grèce , & de celui qui eft en Ly- 
» bie. Les Prêtres de Jupiter Thé- 
» bain me difoient que deux Prê- 
» trefles furent emmenées de leur 
» Ville par des Phéniciens. Qu’ils ", 
» avoient oui dire que l’une de ces 
» femmes fut vendue en Lybie , & 
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>> l’autre en Grèce , & que ce furent 
» ces deux Prêtreffes qui fondèrent 
» les premières des Oracles , au mi- 
** lieu des Peuples dont je viens dfr 
» parler. Leur ayant demandé quelle 
*> certitude ils avoient de la chofe , 
» ils me répondirent qu’ils avoiertt 
» fait de grandes recherches toit- 
1» chant ces femmes, & qu’ils avoient 
» appris nouvellement ce qu’ils ve- 
» noient de me dire. Voilà ce 
» que j’ai appris des Prêtres de 
» Thébes. Mais les Prêtreffes de 
» Dodone me dirent que deux co- 
» lombes noires s’étant envolées de 
» Thébes en Egypte , l’une paffa ei> 
» Lybie & l’autre à Dodone. Celle* 
» ci s’étant pofée fur un hêtre , pro* 
» nonça en langage humain ,que le 
» deftin portoit que l’on devoit éta- 
» blir là un Oracle de Jupiter : 
» qu’ayant conje&uré de-là que cet 
» gvis leur étoit donné par la Divi- 
» nité , elles avoient commencé, de- 

4 
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>» puis ce teftis-Ià,à prophétifer. Cefl 
» ce que me dirent les Prêtreffes de 
» Dodone, & les autres Dodonéens 
» me confirmèrent la même chofe.,. 

» On devine à peu près de la même 
» manière à Thébes, en Egypte & à 
» Dodone. La coutume de devinef 
» dans des Temples vient des Egyp- 
» tiens , defquels les Grecs ont aufli 
» emprunté plufieurs autres céré- 
» monies de la Religion .... Les 
» myftéres que les Grecs appellent 
» Thefmophoria furent enfeignés 
» aux femmes des Pélafges par les 
y> filles de Danaiis. « 

De tout cela j’ai conclu que les 
Pélafges , qui étoient les Fonda- 
teurs de l’Oracle de Dodone & les 
premiers Habitans de la Grèce , 
avoient une Religion toute diffé- 
rente de celle que les Phéniciens 
& les Egyptiens y apportèrent 
depuis. Ils n’avoientni Temples, ni 
Idoles. Ils tenoient leurs affemblées 
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religieufes dans des forêts. Un chêne 
étoit le fymbole & l’Oracle de la 
Divinité. Ils devinoient par le mur*» 
mure des eaux , par le mouvement 
des feuilles d’un arbre. Ils ne côn- 
noiffoient aucun des Dieux ( 149 ) 
qu’Homére & Héfiode ont célébré , 
ite. dont le -nom, auffi bien que le 
culte , avoient été apportés d’ail- 
leurs. Ils offroient leurs facrifïces en 
invoquant les Dieux , fans y cher- 
cher d’autre cérémonie. Dans la 
fuite les fuperftitions étrangères 
prévalurent infènfiblenjent en Grè- 
ce. Une partie des Pélafges , & même 
les Prêtres de Dodone , confenti- 
rent de les adopter pendant que ceux 
qui refüfoient d’embraffer la nou- 
velle Religion , furent; chaffés de 
lèur Patrie , ou en fortirent volon- 
. tairement. Ecoutons* préfentement 
ce que M. Gibert oppofe à ma con- 
jure. . 

• 4 1 ... 

(14$) Herodot. II. 50. 53. 

• s 5 
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I, Objection . (150) » Hérodote 
» même affure que les Oracles ne 
» dévoient leur origine qu’auxEgyp- 
» tiens. ** 

Je réponds premièrement que fi 
Hérodote difoit ce que M. Gibert 
lui attribue , il feroit feu! de fou 
fentiment. Les deux Oracles les plus 
anciens & les plus célébrés de la 
Grèce , étoient celui de Delphes & 
celui de Dodone. On rapportoit 
l’inftitution du premier (15 1 ) aux 
Hyperboréens, & je viens de mon- 
trer par un® foule d’Auteurs que ce- 
lui de Dodone avoit été établi par 
les Pélafges. 

En fécond lieu , J*Hifi:orien fe 
contrediroit vifiblement lui-même, 
puifqu’il fuppofe que l’Oracle de 
Dodone fubfiftoit déjà lorfque les 
fuperllitions Étrangères commence- 

— , 

(3 jo) Gibert p. 154. 
î 1) Paufaa. f hoc. V. p. 80p. 
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rent à s’introduire. N’eût-il pas été 
.ridicule de demander àunePrêtrefle 
Egyptienne qui avoit apporté de 
Thébes le culte de fes Dieux , qui 
devinoit par leur infpiration , s’il 
falloit aufli exprimer dans le férvice 
le nom de fes Dieux ? 

- Enfin Hérodote f 1 52) dit ce qu’il 
de voit dire , fçavoir que » la cou- 
» tume de’ deviner dans des Tem- 
» pies venoit des Egyptiens. « C’efl 
ce que porte le Grec, & ce que 
M. Gibert ne devoit pas fuppruner 
dans la verfion Latine de ce paf- 
fage. 

IL Objection. (153)1! y plus , c’é- 
»toititn point également reconnu 
» par les Egyptiens & par les Do- 
» donéens , que celui de Dodone 

# avoit été établi par une Egyptien- 
♦> ne. Les Prêtres de Thébes l’a-. 


(152) Herodot. II. p. 105» 

(153) Gibert jj. 154. 1 j 5. 
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«voient ainfi raconté à Hérodote; 
» ceux de Dodone lui en avoient 
» dit autant , & je ne vois pas ce 
>> qu’on peut oppofer à une tradi- 
» tion fi pofitive & fi uniforme. « 
Oh peut y oppofer une réflexion 
qui efi décifive.* M. Gibert fup- 
;pofe ce qui efi: en quefiion. La tra- 
dition n’efi pas uniforme. Démen- 
tie par les Auteurs que j’ai cités , ÔC 
; qui rapportent aux Pélafges la fon- 
dation de l’Oracle de Dodone , elle 
n’efi pas uniforme même dans Hé- 
rodote. Les Egyptiens en attribuent 
l’infiitution à une femme , & les 
Piétreffes de Dodone à une colom- 
be. La tradition auffi n’eft pas po- 
-fitive. Les Prêtres Egyptiens difent 
qu’après bien des recherches ils 
. n’ont rien découvert touchant la 
.route qu’avoient prife les deux Prê- 
, trèfles que -des Phéniciens avoient 
emmenées , & que la fource oh ils 
ont puifé efi un oui-dire , un bruit 
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qui s’efl répandu tout nouvelle- 
ment. On voit bien que les Prêtres 
de Thèbes, ayant appris l’hiftoire 
des deux' Colombes noires , en eu- 
rent honte , & que , pour rendre la 
chofe plus croyable , ils tranfor- 
merent ces colombes en femmes , 
fans vouloir garantir cependant que 
ces femmes euffent paffé l’une en 
Lybie & l’autre en Grèce. Il efl 
vrai que les PrêtrefTes de Dodone 
prirent un ton plus affirmatif, &C 
racontèrent gravement à l’Hiftorien 
la Fable de la Colombe. Les hom- 
mes qui fervoient dans le Temple 
de Dodone appuyèrent la chofe de 
leur témoignage , ôt affinèrent que 
les PrêtrefTes avoient dit la pure vé- 
rité. Pouvoit-il en être autrement ? 
Falloit-ril que ces bonnes gens défa- 
vouaffent une Fable qui les. faifoit 
'fubfifter } Tout ce que je trouve de 
bien- pofitif , c’eft la crédulité 
. d’Hérodote & de ceux qui fe laif- 


i 
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fent bercer par de femblables for- 
nettes. 

3 e . Objection. (154). «« Ce qu’E- 
» phore dit dans Strabon , que cet 
» Oracle étoit /eTpvjuat tuv 'ztthcLryuv^nt 
» peut , ce me femble , fignifier qu’il 
» y eut été établi par les Pélafges : 
>>/«Tp upct dans le ftyle de Strabon, 
» (Voy. les premières lignes du Liv. 

6. ) fe dit de la conftruétion ,de la 
» fondation d’un Temple , d’un bâti- 
95 ment, & ne s’applique point or- 
» dinairement au fens figuré , à l’inf- 
» titution'; l’établiflement d’une cé- 
» rémonie, d’unê fuperftition, d’un 
*> oracle , en un mot ; ainfi il femble 
9 > qu’il faille l’expliquer ici de la fon- 
» dation du Temple même qui étoit 
» à Dodone , & qui a voit , en effet, 
» été confinât par Deucalion , qui 
» étoit Pélafge, ou dire que, par ces 
» mots , Ephore n’a entendu autre 
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» chofe , finon que cet oracle étoit 
» le lieu facré & le fiége de la Relr- 
» gion , du culte des Pélafges. Après 
«tout, le témoignage d’Ephore , 
» peut être hazardé , prévaudra-t-il 
» tout feul à celui d’Hérodote , qui 
v avoit voyàgé[ fur les lieux , & à 
» une Hiftoire bien circonftanciée y 
» confirmée également par tous ceux 
» qui y avoient quelque part » ? 

J’ai déjà montré, que l’Oracle de 
Dodone avoit été* fondé -par les Pé- 
lafges, de l’aveu même d’Hérodote, 
& que le Temple qu’on y voyoir, 
étoit poftérieur au tems de Deuca- 
lion. J’ajouterai feulement ici , qu’£ 
s’en faut de beaucoup que la remar- 
que Grammaticale de M. Gibert 
foit conforme aux régies d’une bon- 
ne critique. Les mots iï'ltyva & 
d’i'cTpu/xae doivent être expliqués , 
comme, on le dit dans les Ecoles , 
pro fubjcUâ matmâ % Par exemple £ 
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Strabon dit (155) qu’il y a voit des 
Celtes établis le long de la Propon- 
tide îJ'pujUÉVuv ; le mot Grec ne figni- 
fie pas ici qu'ils y étoient bâtis , non 
plus que dans Procope , lorfqu’il 
dit que les Toringiens étoient éta- 
blis à l’Orient de§ Arboruches iVTpu- 
treivr 0 ( 156 ). Ainfi quand Strabon 
(157) remarque qu’un Temple 
(»V'0 de Junon, que l’on voyoit en 
Italie , étoit l’ouvrage de Jafon 
( 'iJ'^vfxa ) il eft certain que le mot 
Grçc peut & doit lignifier ici que 
Jafon avoit fait bâtir le Temple.' 
Mais , au contraire , quand Ephorus 
que l’Oracle ( uetvruû’ ^ de 
Dodone efl une fondation des Pé*- 
lafges , comment ÿeut-on que le ter- 
me dVpu/^a marque ici un bâti- 
ment? L’Oracle étoit un Chêne. 
Pouvoit-il venir dans l’efprit àEpho- 

•« # » U ■ . - / . V - • * n- 

(15 j) Strabo VII. 3 23. 

L (1.5 sj GTbert. p. 2 s 2. ■> 

(157) Strabo VI, aj2, 
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fits que ce Chêne avoit été bâti paf 
les Pélafges ? Si on me difoit«que le 
mot d’Oracle fxa.vTi!ov , peut Cepen- 
dant déligner un Temple , la répon* 
le feroit facile ; c’eft qu’on ne peut 
abfolument l’entendre ici de cette 
manière , parce qu’il ell confiant 
qu’il n’y eut point de Temple à Do* 
done , aulîi long-tems que les Pélaf- 
ges -y furent les maîtres, & qu’ils 
conferverent l’ancien ulage de de* 
viner par le Chêne de Jupiter. 

4«. Objection (158). » Selon M* 
» Pelloutier , les Pélafges n’avoient 
» point de Temples. lis- condam- ' 
» noient l’ufage des Idoles. C’étoit 
» deux points effentiels de la Reli- 

a 

» gion des Scythes & des Celtes. Je 
«> lui répondrai,. en général , que ces 
» deux points ellentiels de la Reli- 
» gion des. Scythes , l’étoient aulîi 
*> de la Religion de Noé & de fe*s 
» premiers Defcendans ». 


(1 j8) Sibert p. 15$. 
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Fort bien ! Mais ce n’étoit pas la 
Religiôn des Phéniciens & des Egyp- 
tiens qui communiquèrent aux Grecs 
l’ùfage établi dans leur pays de 
confacrer atix Dieux des Temples, 
des Autels & des Idoles (159). Au 
telle , il n r eft pas dé ma connoifïan* 
ce que les Defeendans de Noé devi- 
naffent par le murmure des; eaux , ni 
par le mouvement des feuilles d’un 
arbte. 

y. Objection. (160)» Il feroitdif- 
» ficile que l’on eût eu des Statues, ou 
» des Temples dans lin tems où les 
>> Arts, qui les ont pour ainfi dire créés 
nétoient entièrement ignorés. Ainfi 
» que les Pélafges n’en euffent point 
» originairement, cela ne prouveroit 
>> pas qu’ils fuflènt interdits par leur 
» Religion. » • 

Les Phéniciens & les Egyptiens 
àvoientdéjà des Temples & desSta- 

( 1 J») Hcrodot. II. 4. 

(160) Gibert $>« 157. 
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files du tems de Moyfe. En parlant 
delà Religion des Pélafges &'des 
Scythes, je prouverai qu’elle Leur in- * 
terdifoit l’ufage des Temples 8c des 
Statues , & qu’elle les portoit meme 
à détruire les Temples 8c les Idoles 
des autres Payens. 

6 . Objection. » L’Hijfloire donné 
» aux Pélafges un T emple dès le tems 
» de Deucalion.» . 

J’ai déjà examiné ce fait. Âinfi il 
ne fera pas néceffaire que j’y re- 
vienne. 

7<\ Objection. .( 161) » S’ils n’a- 
» voient point de Statué , une co- 
» lombe , placée fur un chêne , étoit 
» leur Idole, 8 c en Italie Denys d’Ha- 
» licarnafle remarque qu’ils confié 
» toient un Pivert pofé fur une colon- 
» ne de bois. Qui ignore que les ar- 
» bres,les colonnes, les pierres même 
» équivalurent long-tems aux Idoles 


( ï 1 ) Gibcrt p. j 5 7 . 15$, 
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» & aux figures plus parfaites , qu£ 
» l’Art n’âvoit point encore appris 
’ » à trouver dans la pierre & dans le 
» bois ?» 

Je crains que M. Gibert n’ait tra* 
Vaillé ici d’imagination. Je trouve 
bien, à la vérité, (162) qu’une co- 
lombe vivante avoit prononcé , en 
langage humain , qu’on devoit éta- 
blir un Oracle à Dodone. Je trouve 
encore ( 163 ) qu’il y avoit dans le 
Chêne de Dodone des colombes qui 
y élevoient leiirs petits en pleine 
lûreté, que lesPrêtreflesdevinoient 
par le vol de ces oifeaux , & que 
quand le chêne fut abbatu par un bri- 
gand IHyrien , il en fortit une vo- 
lée de colombes. Denys d’Halicar- 
nafie (164) m’apprend aufli qu’un 
Pic , envoyé divinement , apparoif- 


(162) Herodot.II. 51. jj, î4> 

(1 63) Servius ad Gcorg. I. v. S.pag. 6 l'. & ad 
Æneid. III. 4 66 . 

(164) Dionyf. Halic. I. p. 1». 
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/oit aux Aborigines fur line colonnç 
de bois , prononçoit des oracles 
de lamente manière qu’une colombe, 
perchée fur un çhçne çonfacré , en 
^voit autrefois prononcé à Do- 
done. Mais outre que des Auteurs 
judicieux , comme Denys d’Hali* 
çarnaffe & Strabon ( 165 ) , traitent 
tout cela de fables , il me femble 
d’ailleurs qu’on n’en peut conclure 
^utre chofe , fi ce n’eft que les Pé- 
lafges & les Aborigines devinoient' 
parle vol des oifeaux, & non que 
des oifeaux vivans fuffent des Idoles 
& des Statues, 

. 8 e f Objection. (166) » Ajoutons 
4 > enfin que, loin d’abhorrer lesldoles, 
»» ce furent les Pélafges de qui les 
» Athéniens apprirent les premiers 
h des Grecs à confacrer certaines St^ 
utiles infâmes à Mercure. >» 

Ce qu’Hérodote dit ici eft très^ 

(ï«s) Dionyf. Halic. I. p. ij. Strabp VII.jiIj 
Ç ibert p. ij 8. 
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vrai., & confirme mon fentimfent* 
Xes Pélafges que l’amour de la Pa- 
trie avoit retenus en Grèce , ayant 
une fois reçu les noms des Dieu* . 
Egyptiens , adoptèrent infenfible?-. 
ment le culte & les cérémonies de la 
vieille Religion , fans en excepter 
même le Phallus qu’ils approprièrent 
£ leur Mercure , c’efl-à-dire , au 
Pieu fuprême, qu’ils regardoient 
comme l’Auteur de toutes les pro- 
du étions de la Nature. 

9 . Objection. Les facrifices, dit M f 
Pelloutier , s’offroient à Dodone, &, 
parmi les Pélafges en général , par la 
feule invocation du nom de Dieu^ 
Ç’étoit aufli un ufage des Perfes, des 
Celtes & des Scythes; ils n’érigeoint 
point d’Autels : ils ne connoiffoient 
pas les libations , ni les autres céré- 
monies que les Grecs pratiquoieiat 
dans leurs facrifices. » Je ne fçais fi 
>>ce que M. Pelloutier nous alfure 
y des Pélafges efl bien vrai, €e quq 
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♦ »je fçais , c’efl: qu’il ne nous en 
cite aucun garant; car, pour le pafc 
» fage du fécond Livre d’Hérodote , 
y qir’il tranfcrit en Grec dans fes no* 
y tes , s’il croit qu’il attribue l’ufage 
» dont il parle aux Pélafges , il ne l’a 
» pas entendu. » 

J’aurai ocçafion d’expliquer & de 
prouver plus amplement ailleurs ce 
que je n’ai fait qu’indiquer ici. A l’é- 
gard du palfage d’Hérodote que je 
n’ai point entendu , félon la décifion 
de M. Gibert, il permettra que je le 
renvoyé à J’excellent ouvrage de M, 
Paumier dé Grântemefnil ( 167 ), que 
je fuis bien fâché d’avoir connu fi 
tard. Cet habile homme explique le 
paffage de la même manière que je 
l’ai entendu & qu’on doit l’entendre 
naturellement, en faifant attention 
à ce qu’Hérodote venoit de dire des 
libations des Egyptiens, de leurs fis 


(167) Graecia Antiqua p. 38.47.48. 
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puilacres & des noms qu’ils don* • 
noient à leurs Dieux. 

io . Objection. » Je n’examinerai 
» point £près cela , fi , parce que les 
» Perfes n’avoient point d’ Autels, 

» M. Pelloutier eft bien fondé à en 
» refufer aux Sèythes & aux Celtes,» 
Regardant les Perfes comme un 
Peuple Scythe , je pouvois bien re- 
marquer qu’il y avoit fur cet arride 
une parfaite conformité entre les 
Perfes & les Scythes. Il me femble 
que M. Gibert auroit dû d’autant 
moins critiquer cette remarque, qu’il 
fait lui-même ( 168 ) defcendre les 
Germains des Perfes , & qu’il aver* 
lit expreflement que la Religion des 
Germains reffembloit parfaitement 
£ celle des Perfes, qui adoroient Dieu 
fans Temple , fans Images & fans 
Autels. 

i if. Objection. ( 169 ) »> Je remar* 

(1 58 ) Gibert p. 23 7 r 
(lôj») Qibert p. 1 j$. 


t) querai 


-a 


de M. Pelloutier. 433 

» querai feulement que l’on trouva 
»: des Autels dans les bois des Ger- 
» mains parmi les triftes reRes de la 
»> défaite de Varus. Lucain en met 

• v ut 

»dans un bois auprès de Marfeilie , 
» qui n’étoient arrofés que de fang 
» humain. 

Je n’examinerai point ici fi , pour 
avoir le plaifir de me contredire, M. 
Gibert ne fe contredit pas lui-même. 
Comment la Religion des Germains 
refiembloit-elle parfaitement à celle 
des Perfes , fi les premiers avoient 
des Autels^ Au refte, ma réponfe 
que les Gaulois &z les Germains 
n’avoient ni Temple, ni Autels, 
proprement ainfi nommés. Leurs 
Autels étoient une pierre brute , un 
peu de terre amoncelée fur-tout 
. des arbres que Ton arrofoit du fang 
des vi&imes. 

il. Objection. ( 1 70) ..Les Scythes 

(170) Gibert p. 1 oS. 

T OKU III. T 
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» confacroient des Autels auffi-bien 
» que des Temples, & même des Sta- 
» tues au Dieu Mars, quoiqu’ils en 
» refufaffént aux autres Dieux. » 

Je vous avoue , Monfieur , que 
je perds patience de me voir obligé 
de répondre à de femblables difficul- 
tés. Hérodote dit ( 1 7 1) expreffément 
que les Scythes n’avoient ni villes , 
ni murailles , que leurs maifons 
étoientdes chariots. Comment veut- 
on que des Peuples Nomades , qui 
couroient continuellement d’un Pais 
à l’autre , bêtifient des Temples ? II 
eft vrai que le même Hiflorien fait 
mention (172.) ailleurs d’un Temple 
que les Scythes érigeoient à Mars , 
& d’une Idole qu’ils lui confacroient. 

' C’eft fans doute tout ce que M. Gi- 

bert a trouvé dans fes Recueils. Car 

♦ 

s’il s’étoit donné la peine de conful- 
tçr les paffiiges mêmes, il y aurcit lu 

(171'; Hcrodot. IV. 46. 

(171) Ibid, 6 z. 
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fa propre condamnation. Le Temple 
étoit une forte de Montjoye que l’on 
plantoit au milieu de cette éléva- 
tion. 

J’ai répondu à toutes les objec- 
tions de M. Gibert. C’eft à vpus , 
Monfieur, de juger préfentement 
s’il y a autant de folidité dans fes re- 
marques, qu’il y a de confiance dans 
la manière dont il les propofe.. 

Il me refte èncore de répondre 
pour M. l’Abbé du B os , à une cri- 
tique que je crois mal fondée , & 
d’examiner à mon tour les décou- 
vertes , les conjettures, les étymo- 
logies que M. Gibert communique 
au Public dans fon Ouvrage. Ce fera 
le fujet de la troifiéme Lettre que je 
vous ai promife. 

Je fuis, &c. 


Monsieur, 


Votre, &c. 
Pelloütier. 
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